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Maudite, Adele Harris l'est assurément puisqu'elle n'attire que
les ratés et les mufles. Même sa première expérience a tourné au fiasco lorsque
Zach Zemaitis l'a plaquée pour épouser sa pire ennemie. Autant dire qu'elle n'a
aucune envie de le revoir. Pourtant quand sa sœur lui lance un SOS, elle est
bien obligée de revenir à Cedar Creek. Maintenant, Zach est veuf, et sa fille
est la meilleure amie de la nièce d'Adele. Forcément, ils sont appelés à se
côtoyer. Forcément, tout cela va encore finir de manière pathétique. A moins...
à moins que l'au-delà ne s'en mêle ?











 


 


 


 


 


 


Prologue


 


 


 


 


Devon Hamilton-Zemaitis avait été une belle femme, et elle le
restait, même morte.


Par ce lugubre vendredi après-midi au ciel gris acier, tout le
monde à l'intérieur de l'église baptiste de la 31e Rue s'accordait à dire que Devon
faisait une bien jolie défunte. Elle incarnait encore la perfection selon les
critères de sa mère : magnifique, élégante et jalousée. Elle reposait,
parfaitement immobile, sur le satin rose pâle de son cercueil en acajou. La
lumière tamisée faisait scintiller ses cheveux blond cendré et caressait son
visage lisse et sans défaut, perfection obtenue grâce à des années
d'application stricte de crèmes pour la peau, et grâce au Botox. Un tatouage
subtil soulignait ses yeux et ombrait ses lèvres, et Oscar Seinger, le
directeur des pompes funèbres Seinger & Fils, avait fait du bon travail
pour dissimuler l'entaille sur la tempe gauche et le trou dans le crâne.


Tout en défilant devant le cercueil, ses amies et les membres de
son association de bienfaisance, la très chic Junior League, versaient de
délicates larmes dans leurs mouchoirs brodés à leurs initiales, et remerciaient
secrètement le Ciel de ne pas s'être trouvées à la place de Devon lorsque
celle-ci avait grillé le stop au croisement ce Vine et de la 6e Rue, et percuté un camion poubelle de
l'entreprise Wilson Frères.


Un camion poubelle. Mme Sanders observa le visage immobile de son amie d'enfance.
Voilà qui n'était pas une manière très digne de finir ses jours. Mais Devon,
fidèle à elle-même, partait avec élégance dans son tailleur Chanel en
bouclette.


Un
camion poubelle. Genevieve
Brooks se tamponna le coin de l'œil en dissimulant un sourire derrière son
mouchoir. Le jour même où Devon avait voté contre la candidature de Lee Ann
Wilson à la Junior League, un camion poubelle de l'entreprise familiale l'avait
envoyée dans l'autre monde. Genevieve se demanda si elle était la seule à avoir
remarqué cette délicieuse ironie du sort. Bien sûr, Devon était toujours belle,
songea Genevieve, son éternelle rivale depuis leur premier concours de beauté
Little Miss Sparkle. Devon aurait préféré mourir plutôt que d'avoir l'air... eh
bien, morte, et Genevieve se demanda si elle portait les escarpins Chanel
bicolores assortis ou bien si l'on enterrait les gens pieds nus.


Un camion poubelle. Cecilia Blackworth Hamilton Taylor Marks-Davis sanglotait dans la
veste Brooks Brothers de son dernier époux en date. Sa fille chérie avait été
tuée par un camion poubelle. Quelle horreur. À seulement trente-deux ans. Quel
gâchis, une si belle femme, une si belle vie ! Au moins, son rustre de
mari avait-il veillé à ce qu'elle soit élégante - même si le tailleur en
bouclette blanc, c'était passé de mode depuis six mois.


Cecilia jeta un regard à son gendre et à sa petite-fille. La
pauvre enfant s'accrochait à son père, enfouissant son visage dans son costume
noir coupé sur mesure. Cecilia n'avait jamais aimé Zachary Zemaitis. Elle
n'avait jamais compris pourquoi Devon s'était donné tant de mal pour se
l'approprier. Certes, il était beau, mais terriblement... mâle, avec ses bras
musclés, son torse et ses épaules trop larges : Cecilia n'avait jamais été
à l'aise avec les hommes à la virilité trop affirmée.


Un camion poubelle. Jésus, Marie, Joseph ! Zach Zemaitis était assis au premier
rang, un bras sur les épaules de sa fille de dix ans. Devon aurait trouvé cela
de bien mauvais goût et, où qu'elle se trouve, Zach était certain que sa femme
faisait un boucan d'enfer...


 


 


— Un camion poubelle, se plaignit Devon Hamilton-Zemaitis au
défunt qui la suivait dans la file d'attente.


Ce goujat leva les yeux au ciel.


— Ma petite dame, on a tous nos problèmes, dit-il.


Selon elle, le plus gros problème de cet homme, c'était que sa
famille l'avait enterré avec un costume bon marché. Peut-être même acheté en
grande surface !


Devon frissonna. Zach, au moins, l'avait envoyée au paradis avec
son tailleur Chanel et son plus beau collier de perles. Certes, la bouclette,
c'était fini depuis six mois, et il lui manquait les escarpins bicolores
assortis. Elle regarda ses pieds nus, couverts par des nuages blancs cotonneux.
Elle espérait du fond du cœur que Zach n'avait pas fait don de ses affaires à
la Junior League pour une vente aux enchères, sans quoi Genevieve Brooks
récupérerait vraisemblablement les précieuses
chaussures. Genevieve avait toujours été jalouse d'elle depuis leur premier
concours de beauté Little Miss Sparkle, et Devon ne supportait pas l'idée de
Genevieve fourrant ses larges pieds osseux dans ces beaux escarpins.


Sans avoir fait un pas, Devon progressa dans la file. Une
sensation bizarre, comme si elle était propulsée par un tapis roulant
invisible. De toute façon, tout était bizarre, dans la mort. Elle se dépêchait
de rentrer à la maison pour avoir une explication avec Zach et, l'instant
d'après, elle avait été aspirée par une lumière blanche et avait atterri dans
un endroit sans murs ni substance. Elle avait l'impression de faire la queue
depuis environ une heure, peut-être deux, mais cela ne collait pas. Elle avait
vaguement conscience qu'il y avait eu une cérémonie religieuse, et qu'elle
avait été inhumée dans son tailleur blanc. Quatre ou cinq jours avaient dû s'écouler depuis l'accident.
Comment était-ce possible ?


Elle pensa à sa fille et un drôle de sentiment jaillit dans sa
poitrine. Ce n'était pas vraiment une souffrance, comme lorsqu'elle était
vivante, mais plutôt un doux picotement, mélange d'amour et de nostalgie. Que
deviendrait la pauvre petite Tiffany ? Zach était un bon père, quand il
était à la maison. C'est-à-dire pas souvent. Sans oublier qu'une fille a besoin
de sa mère.


Elle avança encore d'un cran et se retrouva devant un bureau
blanc, placé devant un immense portail en or massif.


— Enfin ! soupira-t-elle.


— Devon Zemaitis, déclara le préposé derrière le bureau, sans
ouvrir la bouche ni détacher les yeux du parchemin qu'il lisait.


— Devon Hamilton-Zemaitis, rectifia-t-elle.


Il releva la tête, et elle vit les nuages blancs cotonneux se
refléter dans ses yeux bleus. Impassible, il leva la main et une femme d'un
certain âge apparut. Coiffée d'un chignon strict, elle portait un tailleur
lavande avec des boutons dorés.


— Madame Hamburger ?


— Highbarger, corrigea son ancienne institutrice.


— Vous êtes morte vous aussi ? Depuis quand ?


— Il y a cinq ans pour les hommes, mais un jour avec le
Seigneur est comme mille ans, et mille ans comme un jour.


Hum, les paroles de Mme Highbarger étaient toujours aussi
inintelligibles qu'à l'époque du CM2, lorsqu'elle déblatérait pendant des
heures au sujet des fractions.


— Hein ?


— Dieu ne compte pas les jours de la même manière que l'homme
sur Terre.


— Ah bon !


Elle comprit pourquoi elle avait l'impression d'être là depuis une
heure.


— Et donc vous êtes là pour m'emmener au paradis ?
questionna-t-elle, prête pour sa rencontre avec Dieu.


Elle avait pas mal de questions à lui poser. Des choses
importantes tel : pourquoi permettait-il des tragédies comme la cellulite,
les cors aux pieds et les cheveux qui deviennent gras trop vite ? Ensuite,
elle demanderait à Dieu de lui expliquer quelques-uns des plus grands mystères
de la vie, comme par exemple qui avait tué Kennedy et...


— Pas tout à fait, dit Mme Highbarger, interrompant
l’énumération mentale de Devon.


— Comment ?


Elle avait dû mal comprendre.


— Je vais directement au paradis, non ?


— Quand tu étais sur Terre, tu n'as pas gagné ta place au
paradis.


— C'est une plaisanterie ?


Au lieu de répondre, Mme Highbarger avança sans bouger et Devon fut
happée à sa suite.


— Bien sûr que je l'ai méritée ! J'ai collecté plus de
fonds que n'importe qui à la Junior League. Je faisais toujours des bénéfices
astronomiques dans toutes nos ventes de charité !


— Tu n'aidais les autres que dans ton propre intérêt, pour
obtenir ta photo dans la page mondaine des magazines et pouvoir regarder de
haut tes amies.


Et alors ? On s'en fout.


— Pas Dieu, rétorqua l'institutrice.


— Vous lisez dans mes pensées ?


— Oui.


Merde.


Exactement.


Elles se mirent à descendre comme sur un escalator invisible, et
Devon ressentit une première bouffée d'angoisse.


— Je ne vais quand même pas aller en enfer ! Avec Satan,
le feu éternel et tout le tralala ?


— Non, répondit Mme Highbarger en frissonnant. Tu vas aller
dans un endroit intermédiaire, où chacun vit sa propre version de l'enfer.


Devon songea à Genevieve Brooks lisant les minutes des réunions de
la Junior League et sentit une migraine pointer. Écouter Genevieve Brooks pour
l'éternité, voilà qui serait l'enfer.


— Comme Dieu est amour, tu auras la possibilité de gravir les
échelons peu à peu, selon ton mérite.


Quel soulagement. Devon avait gagné sa place au sein de l'équipe
de pom-pom girls de l'université du Texas, et aucune sélection ne saurait être
plus impitoyable que celle-ci.


— Comment cela ?


— Tu vas commencer par réparer les torts que tu as causés à
certaines personnes.


Devon réfléchit. Elle était quelqu'un de bien. Quasiment parfaite.


— Je n'ai jamais fait de tort à qui que ce soit. Mme
Highbarger se tourna vers elle et un souvenir se mit à flotter dans les airs,
devant son visage. Des cheveux blonds bouclés, des yeux turquoise et des
licornes.


— Oh !


Elle balaya le souvenir d'un revers de main.


— Elle n'était pas du tout faite pour lui. Il ne l'aimait
pas. Pas vraiment. Il m'aimait, moi. Je leur ai rendu service à tous les deux.
Elle est sans doute mariée aujourd'hui, avec une tripotée d'enfants intellos
bizarres.


— Elle n'a jamais pu retrouver l'amour.


Dieu voulait sans doute qu'elle se sente coupable, mais elle n'y
arrivait pas. Cette fille avait failli lui voler Zach, alors que tout le monde
savait qu'il appartenait à Devon. Cette fille avait visé trop haut et n'avait
eu que ce qu'elle méritait.


Elles continuèrent à descendre, et l'optimisme de Devon éclata
comme une bulle de savon.


— Que dois-je faire ?


— Essayer de réparer.


— Comme par exemple lui accorder trois vœux ?


Elles avaient atteint le bas - étaient-elles à
destination ? - et se tenaient sur des nuages un peu plus sombres.


— Il s'agirait plutôt de réfléchir à un don que tu pourrais
lui faire pour l'aider. Ce que tu veux. Il suffit que tu y penses et cela se
réalisera.


Mme Highbarger leva un doigt.


— Attention, tu tiens là ta chance de tout arranger. Si tu ne
la gâches pas, tu passes au niveau supérieur du paradis, où tu recevras une
autre chance et ainsi de suite.


Elle avait donc une occasion de se racheter auprès de cette
Trucmuche aux cheveux bouclés. La fille qu'elle détestait depuis l'école
primaire. Cela faisait mal. Très mal.


— Tu n'as pas toute l'éternité ! l'avertit
l'institutrice. Si elle rencontre l'amour avant que tu aies réparé tes torts
passés, tu auras perdu ta chance de progresser.


Devon, qui avait trouvé la solution idéale, se mit à sourire en
songeant au « don » qu'elle allait lui faire.


— Ça y est ! dit-elle.


Mme Highbarger secoua la tête, découragée.


— Décidément, rien ne te sert de leçon.


L'institutrice recula et passa une porte vitrée automatique qui
venait d'apparaître. La baie coulissa dans un bruit feutré et la brume grise se
transforma en murs solides. Pendant un instant terrifiant, Devon crut qu'elle
se trouvait dans une sorte de prison. Sa peau la picota, et elle vit son joli
tailleur Chanel se transformer en horrible survêtement gris orné d'une broderie
de Titi et Gros Minet.


— Où suis-je ? s'écria-t-elle alors que Mme Highbarger
était avalée par la brume.


Elle pivota et découvrit des rangées de caddies et d'innombrables
pancartes annonçant des bonnes affaires. Une vieille dame vêtue d'une blouse
rose et d'un tablier bleu avec un smiley jaune apparut devant elle.


— Bienvenue chez Walmart !
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— Embrasse-moi, bébé !


— Non merci.


À la lumière de l'ampoule de soixante watts de son porche, Adele
Harris posa la main sur le torse de l'homme qui venait de la raccompagner après
un dîner au restaurant.


— Je crois que j'ai eu assez d'excitation pour la soirée.


Sam King, banquier d'affaires et ancien premier de la classe,
devenu un crétin accompli, prit ce geste pour une caresse et avança, plaquant
Adele contre la porte d'entrée. L'air frais d'octobre lui balaya les joues et
s'infiltra entre les pans de son manteau. Elle vit, horrifiée, Sam baisser la
tête vers elle.


— Chérie, l'excitation, tu vas voir ce que c'est quand je
t'aurai mis le feu...


— Non merci, je ne crois... Aaarghh !


Sam écrasa les lèvres d'Adele pour couper court à ses
protestations. Il fourra sa langue dans sa bouche et la tournicota bizarrement.
Trois cercles rapides sur la gauche. Trois sur la droite. Et hop, ça repart
pour un tour ! Personne ne l'avait embrassée comme ça depuis la sixième.


Elle le repoussa.


— Arrête ! s'exclama-t-elle, essoufflée, en attrapant
ses clés dans son sac à main. Bonne nuit, Sam.


Bouche bée, il fronça les sourcils.


— Tu ne m'invites pas à entrer ?


— Non.


Elle lui tourna le dos et déverrouilla la porte.


— C'est quoi, ce bordel ? Je viens de dépenser cent
vingt dollars pour le dîner et je n'ai pas le droit de m'envoyer en
l'air ?


Elle ouvrit la porte et pivota vers l'abruti debout sur le seuil.
La soirée avait bien commencé, mais ensuite tout était allé de mal en pis.


— Je ne suis pas une prostituée. Si tu voulais assurer le
coup, il fallait faire appel à un service d'hôtesses.


— Mais les femmes m'adorent ! Je n'ai pas besoin de me
payer une prostituée ! protesta-t-il un peu trop énergiquement. Elles
veulent toutes goûter au Sammy.


A la fin du repas, la soirée avait atteint le troisième cercle de
l'enfer et, depuis une heure, Adele prenait sur elle pour rester gentille.


— Mais bien sûr, dit-elle, sarcastique malgré elle.


Elle rentra chez elle et fit face à Sam.


— Je ne m'étonne plus que tu sois toute seule à trente-cinq
ans, ricana-t-il. Tu ne sais pas comment traiter un homme, et lui donner ce
dont il a besoin.


Depuis une heure, elle feignait de s'intéresser à ses
déblatérations narcissiques. Ses vantardises incessantes et sa manière de
laisser entendre qu'il était décidément un beau parti et qu'elle avait bien de
la chance. Elle essaya de se persuader que ce n'était pas sa faute. Ces
derniers temps, elle avait commencé à penser qu'il y avait quelque chose chez
elle qui faisait dérailler les hommes. Mais il avait dépassé les limites et
appuyé là où ça faisait mal.


— Et toi, tu devrais apprendre à embrasser comme un
homme ! rétorqua-t-elle en lui claquant la porte au nez.


Mais putain, pourquoi ma vie est-elle un tel désastre ?


Elle repoussa une mèche bouclée derrière son oreille et s'adossa à
la porte. Cela devenait grotesque. Tous les hommes avec qui elle était sortie
depuis trois ou quatre ans se révélaient être des mufles. S'ils ne l'étaient
pas dès le début, ils se transformaient rapidement en abrutis prétentieux. Au
début, elle avait cru que c'était elle qui les attirait, comme un aimant. Puis
elle s'était demandé s'il n'y avait pas une explication. Quelque chose chez
elle qui transformait des hommes bien sous tous rapports en butors. Parce que,
tout de même, il ne pouvait pas y en avoir une telle quantité dans le
monde ! Quelle était la probabilité pour qu'elle ne rencontre que des
hommes comme ça ? Encore et encore ? Sans interruption ?


Mathématiquement impossible.


Adele verrouilla la porte et s'en écarta. Depuis quelques mois,
elle songeait qu'elle était peut-être victime d'une malédiction. La malédiction
des rendez-vous foireux, pour l'éternité.


Elle accrocha son manteau dans la penderie et gagna le salon. Après
avoir posé son sac à main vert sur le canapé, elle attrapa la télécommande
posée sur la table basse en verre et acier. Deux mois plus tôt, elle avait
parlé à son amie Maddie du fait qu'elle pensait être maudite, mais celle-ci
avait éclaté de rire et Adele n'avait plus osé aborder le sujet.


Certaines personnes pensaient qu'elle était un peu différente,
voire très différente. Dans son enfance, elle croyait à la magie : à la
poussière de fée, aux licornes et aux trésors magiques. Elle croyait aux
failles temporelles et aux extraterrestres. Aux fantômes et aux mondes
parallèles. A une infinité de possibles. Une fois adulte, bien qu'elle reste
ouverte d'esprit sur le principe, le champ des possibles s'était
considérablement réduit.


Elle alluma la télévision et s'assit sur l'accoudoir du canapé.
Aujourd'hui, elle ne croyait peut-être plus à tout cela, mais cela ne
l'empêchait pas de gagner confortablement sa vie grâce à son imagination et au
merveilleux qui avait accompagné son enfance et son adolescence. A ce jour,
elle avait publié dix romans de science-fiction et de fantasy. Ses recherches
pour ces livres l'avaient entraînée dans des endroits étranges et les nombreux
phénomènes paranormaux dont elle avait été témoin, inexplicables
scientifiquement, l'empêchaient de balayer tout cela d'un revers de main.


Elle parcourut les différentes chaînes et s'arrêta sur le bulletin
d'informations de vingt-deux heures. Aucun de ses livres ne l'avait amenée à
faire des recherches sur les malédictions, et elle ne savait pas grand-chose à
ce sujet. Comment fonctionnaient les mauvais sorts ? Devaient-ils être
lancés par sorcellerie ? Est-ce que n'importe qui pouvait jeter un mauvais
sort ou fallait-il une certaine connaissance des malédictions, des
enchantements et des formules magiques ?


Adele sentit son cerveau se comprimer, et elle lâcha la
télécommande sur le canapé. Aussi folle que ce que les autres pensaient
d'elle ! Elle se leva et se dirigea vers la salle de bains. Franchement,
quel genre de personne pouvait se croire victime d'une malédiction ?


Une folle, voilà !


Elle remonta ses manches longues, ouvrit le robinet et attrapa le
savon. Une folle qui n'avait eu ni rendez-vous agréable ni relation sexuelle
correcte depuis des années. Une éternelle demoiselle d'honneur, mais jamais une
mariée. Au cours des deux dernières années, elle avait assisté au mariage de
deux de ses plus proches amies, tandis que la troisième, Maddie, venait
d'annoncer le sien pour le printemps prochain. Maddie, qui prenait tous les
hommes pour des tueurs en série potentiels. Maddie, qui était si paranoïaque
qu'elle possédait tout un arsenal de gaz lacrymogène, de coups de poing
américains et de fusils anesthésiants, avait trouvé quelqu'un qui voulait
passer le reste de sa vie avec elle, tandis que les relations d'Adele ne
duraient jamais plus d'une soirée.


Elle se regarda dans le miroir et se lava le visage du bout des
doigts. C'était trop déprimant. Deux ans plus tôt, les quatre amies, toutes
célibataires, se retrouvaient pour déjeuner et partaient en vacances aux
Bahamas ensemble. Toutes quatre écrivains, elles avaient beaucoup de points
communs. Puis, une à une, elles s'étaient mariées ou fiancées, et Adele était
restée la seule célibataire. Elle ne pouvait plus décrocher son téléphone dès
qu'elle en avait envie pour discuter de l’intrigue d'un livre, ou de problèmes
avec des hommes, ou du dernier épisode des Experts. Après des années d'une vie sociale
intense, elle se sentait un peu esseulée, coupée du monde et s'apitoyait sur
son sort. Elle détestait s'apitoyer sur son sort, tout comme elle détestait les
heures passées à se demander ce qui ne tournait pas rond chez elle.


Elle attrapa un gant, le passa sous l'eau et rinça le savon sur
son visage. Elle avait été amoureuse à deux reprises. La dernière fois, c'était
il y a trois ans. Il s'appelait Dwayne Larkin, il était grand, blond et très
sexy. Il n'était certes pas parfait, mais elle avait fini par accepter ses
défauts, comme le fait de renifler les aisselles de ses tee-shirts ou de jouer
de la guitare invisible sur la braguette de son jean. Malgré tout, ils avaient
des goûts communs. Ils adoraient tous deux les vieux films de science-fiction,
la sieste du samedi après-midi, et ils savaient ce que c'était que de perdre un
parent à un âge tendre. Dwayne était gentil et drôle, et la perspective de
finir ses jours en tant que Mme Larkin ne lui déplaisait pas. Elle avait même
commencé à composer dans sa tête une liste de mariage. Jusqu'au jour où il
avait déclaré à l'improviste qu'elle avait un « gros cul ». Il était
en train de lui raconter sa journée de travail puis, l'instant d'après, il
s'était arrêté en plein milieu d'une phrase, avait tourné la tête comme une
sorte d'androïde et avait lancé :


— Tu as un gros cul.


Elle avait été si abasourdie qu'elle lui avait demandé de répéter.
Et malheureusement, il l'avait fait.


— Adele, tu as un très gros cul.


Il avait posé sa bière et écarté les mains.


— Au moins ça de largeur !


De toutes les choses blessantes qu'il aurait pu lui dire, c'était
la pire. Il aurait pu la traiter d'idiote ou de mocheté, elle n'aurait pas été
aussi vexée. Or, Dwayne savait pertinemment à quel point elle était complexée
par le large derrière de sa grand-mère Sally ; c'était pour cette raison
qu'elle courait sept kilomètres tous les jours. Avant ce soir-là, il avait
toujours dit qu'il aimait bien tenir ses fesses entre ses mains. Apparemment,
c'était un menteur. Pire, un menteur cruel.


Adele l'avait chassé de sa vie, mais bizarrement, Dwayne refusait
de s'effacer complètement. À peu près chaque mois, en rentrant chez elle, elle
découvrait des objets bizarres sur sa terrasse. Une chaussette, une éponge de
douche ou un Dark Vador sans tête, diverses babioles qu'elle avait pu oublier
chez Dwayne après la rupture.


Elle coupa l'eau et s'essuya le visage. Ses amies pensaient
qu'elle devrait porter plainte contre Dwayne ou engager quelqu'un pour le
tabasser. Certes, on pouvait considérer qu'il la harcelait, songea-t-elle en
passant dans sa chambre, mais il ne lui faisait pas peur.


Elle prit un chouchou posé sur sa commode en chêne et se fit une
queue-de-cheval. Elle était plus agacée qu'effrayée par Dwayne, et elle
espérait qu'il l'oublierait. De son côté, cela n'avait pas été facile, mais
elle était passée à autre chose.


Elle enfila un tee-shirt blanc tout simple et retourna dans le
salon. Elle avait cessé d'acheter de la jolie lingerie à cause de la
malédiction. Les nuisettes sexy étaient de l'argent jeté par les fenêtres et de
toute façon, elle dormait mieux avec un tee-shirt en coton.


À chaque deuil dans sa vie, à chaque moment douloureux ou
difficile, elle était allée de l'avant. Elle avait surmonté la mort de sa mère
quand elle avait dix ans, et son cœur réduit en miettes par son premier amour
avait fini par guérir. Elle ne mettait pas sur le même plan les deux
événements, mais chacun de ces deux traumatismes avait changé sa vie. Perdre sa
mère lui avait donné le sens de l'indépendance. Perdre le premier garçon
qu'elle ait jamais aimé lui avait appris à ne plus offrir son cœur si
facilement.


L'émission de variétés The
Tonight Show remplaça les
informations et Adele changea de chaîne. Elle n'avait pas pensé à son premier
amour depuis des années mais, même après tout ce temps, elle était encore
stupéfaite d'être tombée aussi vite et aussi désespérément amoureuse. Elle
aimait tout chez Zach Zemaitis. Son sourire chaleureux, son rire profond. Elle
aimait sentir le bras de Zach posé sur ses épaules, l'odeur de sa peau sous son
tee-shirt. La première fois qu'il l'avait embrassée, elle avait ressenti le baiser
dans toutes les fibres de son corps. Dans son cœur. Dans son ventre. Derrière
les genoux.


Elle l'avait rencontré en quatrième année à l'université du Texas,
mais elle le connaissait de réputation depuis le jour où elle avait mis le pied
sur le campus. Tout le monde savait qui était Zach Zemaitis. L'équipe de
football américain de l'université était prestigieuse, et ce golden boy
détenteur de nombreux records était la vedette de l'équipe. Tout le monde
savait qu'il passerait professionnel, comme tout le monde savait qu'il sortait
avec la capitaine des pom-pom girls, Devon Hamilton.


Devon venait de la même petite ville qu'Adele. Elles avaient
effectué leurs douze ans de scolarité ensemble, sans jamais être amies. Même de
loin. La famille de Devon était très riche, alors que le père d'Adele
réussissait tout juste à subvenir aux besoins de ses deux enfants. Devon
fréquentait exclusivement les jeunes filles de bonne famille, dont les parents
étaient membres du country-club de Cedar Creek, ou dont les mères appartenaient
à la Junior League. Elle n'avait jamais remarqué Adele, jusqu'à ce jour en CM2
où celle-ci avait commis une transgression impardonnable. Les deux filles
étaient en lice pour jouer la fée Clochette dans le spectacle de l'école, et
Adele avait remporté le rôle. Depuis ce jour, Devon s'était appliquée à faire
de la vie d'Adele un enfer. Leur antagonisme avait atteint son apogée lors de
leur dernière année d'université quand les deux jeunes filles s'étaient
retrouvées en compétition pour un autre rôle : celui de petite amie de
Zach.


Adele s'arrêta sur la chaîne Science-fiction où passait la série The Dresden Files. Assise sur le canapé, elle tenta de se
convaincre qu'il y avait pire pour un samedi soir que de regarder Paul
Blackthorne, avec sa veste en cuir et sa perpétuelle barbe de deux jours,
résoudre des crimes paranormaux et sauver Chicago des griffes de loups-garous
ou de vampires. Pire, comme par exemple subir un énième rendez-vous calamiteux
avec un type odieux.


Mais ce soir, même le beau Paul ne captait pas entièrement son
attention, et son esprit retournait à Zach Zemaitis, tellement craquant dans un
Levi's usé et un vieux tee-shirt confortable.


Ils suivaient le même séminaire de communication, à l'époque où
elle voulait devenir journaliste. Les premières semaines du semestre, assise au
fond de la classe, elle essayait de ne pas remarquer les mèches blondes qui
effleuraient les oreilles et la nuque de Zach. Comme les autres étudiantes,
elle s'efforçait de ne pas se laisser distraire par ses larges épaules et ses
bras musclés. En vain.


Zach avait la chance de posséder beauté et talent. Il était traité
comme une star, et pourtant tout le monde sur le campus semblait sincèrement
l'apprécier. Quant à Adele, si elle ne pouvait s'empêcher d'admirer son corps
musclé et son beau visage, elle avait toujours pensé qu'il devait être un peu
déficient intellectuellement, peut-être en raison de trop nombreux coups sur la
tête pendant les matchs ? Car si ce n'était pas le cas, pourquoi un type
comme Zach serait-il sorti avec une sale mégère comme Devon Hamilton ?
D'accord, elle était très belle, mais il y avait d'autres filles très belles
parmi les étudiantes ! Adele avait conclu qu'il était soit attardé, soit
complètement superficiel. Peut-être un peu des deux.


Et puis un jour, il s'était assis devant elle et s'était retourné.
Et comme si cela n'avait pas été un choc suffisant de plonger dans ses yeux
bruns bordés de longs cils épais, il lui avait demandé avec son accent traînant
et chaleureux :


— Comment tu fais ça avec tes cheveux ?


— Quoi ?


Elle avait été tellement abasourdie qu'elle s'était carrément
retournée pour voir à qui il parlait.


— C'est à moi que tu parles ?


Parce que les garçons du genre de Zach, archétype du sportif
populaire sortant avec la plus belle pom-pom girl, n'adressaient pas la parole
aux intellos comme Adele. Elle s'intéressait plus au théâtre qu'au football
américain, et ses amis étaient plutôt du genre à débattre de la téléportation
interplanétaire que du résultat du dernier match.


Elle n'avait aucun complexe d'infériorité, mais elle n'appartenait
tout simplement pas à cette caste de privilégiés, idolâtrés par tous, juste
parce qu'ils savaient faire une passe de football américain ou bien exécuter un
flip arrière parfait enchaîné avec un saut Herkie tout aussi parfait.


Le rire étouffé de Zach avait brisé la glace entre eux,
établissant un début de complicité.


— Oui, c'est à toi que je parle. Tu te fais une
permanente ?


Est-ce qu'il se moquait d'elle ? À l'époque, avant que
Shakira et Carrie Bradshaw popularisent les cheveux frisés, elle avait toujours
déteste sa tignasse et n'avait jamais compris que certaines filles se fassent
faire des permanentes alors qu'elles avaient la chance d'avoir une chevelure
raide.


— Je ne fais rien, avait-elle répondu, attendant la repartie
qui tue.


Au lycée, elle avait été traitée de tête de cul.


Par sa charmante petite copine pom-pom girl.


— Ils frisent naturellement ?


— Oui.


Il avait les cils les plus longs qu'elle ait jamais vus chez un
garçon, et pourtant, elle ne connaissait personne de plus masculin que lui.


— Hum, c'est très joli, j'aime bien.


Il l'avait regardée dans les yeux et lui avait adressé un sourire
étincelant.


— Je m'appelle Zach.


Est-ce qu'il avait bien dit que ses cheveux étaient jolis ?
Quel choc !


— Et moi, Adele.


— Oui, je sais.


Choc numéro 2.


— Ah bon ?


— Bien sûr.


Puis il s'était retourné vers sa place et avait sorti son cahier
et son stylo. Pendant l'heure suivante, elle était restée à contempler sa nuque
en s'interrogeant sur ce qui venait de se passer.


Une semaine plus tard, il s'était de nouveau assis devant elle.
Cette fois, il lui avait parlé de son bracelet en argent gravé de trois nœuds
celtiques.


— Ils symbolisent l'interdépendance de la nature, avait-elle
expliqué en se demandant pourquoi il s'intéressait à elle, alors qu'elle
n'assistait même pas aux matchs. Celui-ci, c'est la relation de l'homme avec la
Terre. Celui-là, l'unité entre deux amants.


Il leva la tête avec un sourire.


— L'union des amants, hein ?


Elle haussa les épaules.


— C'est ce que croient certains archéologues. La civilisation
celte a laissé très peu de traces écrites, donc personne ne peut en être sûr.


Il lui prit doucement la main et la ramena vers lui.


— Je n'ai jamais vu un nœud d'amour qui ressemblait à cela.


Elle essaya de se dégager, mais il resserra son emprise.


— Tu ne verras pas ça dans Playboy ou Hustler.


Il éclata de rire et la lâcha.


— Ah, voilà, c'est pour ça !


Puis il soutint son regard quelques secondes, avant de se
retourner pour le début du cours.


Les doigts encore tièdes là où il l'avait touchée, elle prit son
stylo et feignit de s'intéresser à ce que racontait le professeur. Mais pour
observer celui-ci, elle devait regarder au-dessus des épaules larges de Zach,
moulées dans un tee-shirt qui faisait saillir ses biceps. Au bout de quelques
minutes, elle renonça complètement à suivre le cours et s'adonna à l'étude de
l'arrière de sa tête et ses cheveux dorés.


Zach ne semblait pas souffrir de traumatismes crâniens à
répétition. Il paraissait gentil, mais pourtant quelque chose devait clocher
chez lui. Pourquoi un type aussi adorable sortirait-il avec Devon
Hamilton ?


Elle s'interrogeait toujours là-dessus cinq heures plus tard,
quand Zach entra dans la pizzeria où elle travaillait cinq soirs par semaine.
Arrivé avec quelques copains, il s'attarda jusqu'à ce qu'elle ait fini son
service.


— Où est ta copine ? demanda-t-elle lorsqu'il lui ouvrit
la porte.


— Quelle copine ?


Adele sortit dans la nuit fraîche et commença à enfiler sa veste.


— Tu sais très bien de qui je veux parler.


Il passa derrière elle et lui tint sa veste pendant qu'elle
enfilait le deuxième bras.


— Une petite blonde, maigre, qui fait des bonds dans tous les
sens avec une jupe de pom-pom girl.


— Oh, cette copine-là !


Il lui dégagea les cheveux qui étaient coincés dans le col de sa
veste, lui effleurant la nuque de ses doigts.


— Elle n'est pas ma petite amie.


Adele le dévisagea.


— Depuis quand ?


— Tu poses trop de questions.


De toute façon, cela ne la regardait pas. Ce n’était pas comme
s'il était en train de l'inviter à sortir avec lui.


— Tu n'as pas froid ? questionna-t-elle.


— Je suis une vraie chaudière. Je n'ai jamais froid.


Elle supposa que cela avait un rapport avec tous ses muscles. Il
la raccompagna à la porte de son bâtiment et prit congé avec une simple poignée
de main. Mais le lendemain, lorsqu'il la laissa, ce fut avec un baiser qui
faillit l'asphyxier. Il lui dit qu'il ne cessait de penser à elle, et bientôt,
il lui fit l'amour si merveilleusement qu'elle eut ensuite toujours le souffle
court en sa présence. Elle était complètement folle de lui.


Adele n'avait jamais prévu de rester vierge jusqu'au mariage, mais
elle voulait que sa première relation sexuelle soit avec quelqu'un qu'elle
aimait. Elle avait cru que cette personne était Zach, mais une fois qu'elle
s'était donnée tout entière, il avait écrasé son cœur comme une canette de
bière. Il avait rompu brusquement et s'était remis avec Devon. Adele avait été
tellement anéantie qu'elle avait quitté l'université en plein milieu de l'année
et était partie à plus de mille cinq cents kilomètres, chez sa grand-mère, à
Boise en Idaho. Au bout de quelques mois, elle avait reçu un faire-part.
Cecilia Blackworth Hamilton Taylor et Charla May et James Zemaitis espéraient
avoir l'honneur de sa présence au mariage de leurs enfants, Devon Lynn Hamilton
et Zachary James Zemaitis. Il n'y avait pas de nom d'expéditeur, mais il
n'était guère difficile de deviner de qui cela provenait.


Elle s'était bien doutée que Zach allait épouser Devon mais apparemment,
la victoire ne suffisait pas à celle-ci. Elle avait eu besoin de narguer Adele.


Elle n'avait jamais parlé de cette histoire à personne, ni à ses
amies ni à sa sœur. A posteriori, elle se demandait comment elle avait pu être
si insouciante. Non seulement elle avait donné son cœur trop facilement, mais
en plus à un footballeur !


Aux dernières nouvelles, Zach, passé professionnel, jouait pour le
club de Denver. Sans suivre le sport, elle avait entendu son nom une fois ou
deux aux informations, ou vu sa photo sur des publicités pour les boissons
Gatorade ou le déodorant Right Guard, ou encore une crème pour les mycoses des
pieds. Bon, d'accord, ça, c'était une pure invention, elle ne l'avait jamais vu
vanter les mérites d'une crème de ce genre. Elle ne savait pas s'il jouait
toujours pour Denver. Elle ignorait où il se trouvait et ce qu'il faisait, et
elle s'en moquait. Elle espérait qu'il était toujours marié avec Devon et
qu'elle faisait de sa vie un enfer.


Adele posa la tête sur un coussin en soupirant. Elle devenait
amère au sujet de sa propre vie, et des hommes. Or, elle n'avait pas envie de
se transformer en mégère aigrie. Elle aimait la vie qu'elle menait, et malgré
la série noire de rendez-vous et son premier chagrin d'amour, elle aimait les
hommes.


Pour le moment.


Elle se redressa. Et si tous ces fiascos lors de ses divers dîners
et autres étaient à mettre sur le compte d'une rancœur latente envers les
hommes ? Adele secoua la tête négativement. Elle n'éprouvait ni colère ni
ressentiment cachés. En tout cas, elle n'en avait pas l'impression, mais
comment en être sûre ?


— Ô mon Dieu ! grommela-t-elle.


Elle était vraiment folle.


Le téléphone sonna, mettant fin à ce douloureux questionnement.
Elle se leva et gagna la cuisine. En voyant le numéro s'afficher sur le
combiné, elle étouffa un soupir. Sherilyn. Apparemment, la torture n'était pas
terminée. Elle n'était pas d'humeur à discuter avec sa sœur aînée, femme
responsable menant une vie idéale. Mariée avec un dentiste de Fort Worth, au
Texas, heureuse mère d'une adolescente. La sœur parfaite, qui devait accoucher
d'un garçon parfait dans quatre mois. Celle qui n'était ni maudite ni folle.


Elle hésita à la laisser sur messagerie, puis elle finit par
décrocher, au cas où ce serait important.


— Salut Sheri, comment ça va ?


— William est parti.


Adele sentit ses sourcils se soulever et ses yeux s'écarquiller.


— Ah bon ? Où ça ?


— Il emménage avec son assistante de vingt et un ans.


— Non !


Adele prit une chaise de la cuisine et s'assit. Elle n'avait
jamais aimé William, mais elle ne l'aurait pas cru minable au point
d'abandonner sa femme enceinte.


— Si. Elle s'appelle Stormy Winter.


Adele se dit qu'il y avait peut-être des questions plus
importantes, mais celle qui lui vint aux lèvres fut  :


— C'est une strip-teaseuse ?


— Il dit que non.


Ce qui signifiait qu'elle aussi s'était posé la question.


— Comment Kendra prend-elle tout cela ? demanda Adele.


— Elle est furieuse. Contre moi, contre William, contre le
monde entier. Elle a honte que je sois enceinte, honte que son père se mette en
ménage avec quelqu'un qui n'a que huit ans de plus qu'elle.


Waouh, la vie de Sherilyn était encore plus désastreuse que la
sienne. C'était une première.


Sherilyn se mit à pleurer.


— Je ne comprends pas comment c'est arrivé. Tout était
parfait, et d'un seul coup William a mis les voiles.


Adele supposa qu'il y avait eu des signes avant-coureurs, mais que
Sherilyn avait préféré les ignorer.


— Comment pourrais-je t'aider ? s'enquit-elle, supposant
qu'il s'agirait seulement de tendre une oreille compatissante.


— Je rentre à Cedar Creek. Reviens chez nous avec moi.


Adele n'était pas retournée à Cedar Creek depuis l'enterrement de
leur père, sept ans plus tôt.


Sherilyn éclata en sanglots, avant de se reprendre :


— J'ai be... besoin de ma famille en cette période de cri...
crise.


Apparemment, Sherilyn était au bord de la dépression nerveuse.


— S'il te plaît. Il faut que je rentre chez nous. Je ne peux
plus sup... supporter d'être ici sans William. Tous nos amis sont au c...
courant et ils ont pitié de moi. Tout mon univers s'effondre.


Sherilyn était la femme la plus organisée qu'Adele connaissait, et
pourtant elle connaissait beaucoup de femmes organisées. Pour cette raison,
parmi d'autres, Sherilyn et elle ne s'étaient jamais supportées plus de cinq
minutes d'affilée.


— Oh, Sheri...


Pour la toute première fois, sa sœur avait besoin d'elle, et Adele
était la seule famille qui lui restait. Mais... sa vie était à Boise. Elle
avait acheté une maison et prévoyait de repeindre le bureau. Elle envisageait
aussi d'acheter un caniche Pug.


— Juste pour quelque temps. Le temps que Kendra et moi soyons
installées.


Elle avait sa vie ici, et ses amies. De bonnes copines... qui
étaient toutes mariées ou sur le point de l'être, avec une existence bien
différente de la sienne. On lui avait peut-être jeté un sort et elle était très
probablement folle. Peut-être qu'elle avait besoin de prendre des vacances.
Echapper un peu à son quotidien.


Seulement quelques semaines...


— Quand veux-tu que je vienne ?
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Les Texans aimaient Dieu, la famille et le football américain,
selon une hiérarchie variable. Tout dépendait de la saison.


Le dimanche était réservé au Seigneur, une vraie star dans cet
État de la « Bible Belt », berceau du fondamentalisme chrétien. Les sermons
sur le péché et la rédemption plongeaient les fidèles dans une transe
religieuse et chargeaient l’air d'électricité spirituelle.


— Je veux vous entendre crier Amen !


Les vendredis soir, en revanche, étaient consacrés aux matchs de
football américain des équipes lycéennes. Dans tout l'État des Longhorn, le
football de lycée plongeait les fidèles dans une transe sportive, et chargeait
l'air d'une l'électricité fanatique, émanant des hurlements de vingt-cinq mille
supporters.


— Je veux vous entendre crier Glory Hallelujah !


À l'heure où le soleil se couchait sur le plat pays de Cedar
Creek, des rangées de projecteurs de mille cinq cents watts illuminaient la
pelouse verte du stade Warren P. Bradshaw. Armés de fanions et de pom-pom aux
couleurs vives, tous les habitants de Cedar Creek affluaient pour voir les
Couguars se battre contre leurs rivaux de la ville voisine, les Lincoln
Panthers. L'enjeu étant une qualification pour la finale du championnat d'État,
l'excitation était à son comble.


Dès le coup d'envoi, tous les supporters se mirent à faire la ola.
L'entraîneur des Panthers, déchaîné, vociférait contre les arbitres et jetait
son bloc-notes par terre pour un rien. En comparaison, l'entraîneur des
Couguars se tenait sur le bord du terrain, l'air parfaitement détendu. Seul son
regard fiévreux trahissait la tempête qui agitait Zach Zemaitis tandis qu'il
observait la stratégie défensive de l'adversaire, faisait des signaux à ses
joueurs pour adapter leur tactique. Il adorait ce sport, auquel il jouait depuis
son plus jeune âge, mais ce n'était pas une raison pour n'avoir aucun recul et
se blesser gravement. Il était né près d'Austin et, là-bas, on prenait le
football de lycée très au sérieux. Certes, l'avenir de certains de ces garçons
dépendait de l'issue du match mais, pour lui, le jeu devait rester un jeu.
C'était la dernière occasion pour ces garçons de s'amuser, de jouer au football
américain dans sa forme la plus pure, avant que les recruteurs universitaires
viennent leur tourner la tête avec de l'argent, des flatteries et des promesses
de bourses.


Les deux équipes furent au coude à coude jusqu'aux dernières
minutes du match, lorsque les Couguars marquèrent un essai qui les amena à un
point du match nul. Alors qu'il restait trois secondes de jeu, ils s'alignèrent
sur la ligne des deux yards des Panthers. Le milieu de terrain fit le coup
d'envoi, et le quarterback passa le ballon à son coureur, qui plongea sur la
ligne pour la transformation à deux points. Une moitié du stade se mit à hurler
de joie.


Malheureusement, ce même mouvement qui avait apporté la victoire
aux Couguars envoya leur coureur vedette au West Central Baptist Hospital. Là,
la lumière crue des néons baignait les salles des urgences dans une clarté
blanche et stérile, et des rideaux bleu-vert et bordeaux séparaient les lits
des patients souffrant de diverses maladies, accidents ou overdoses.


Les mains sur les hanches, Zach Zemaitis se tenait près du
brancard sur lequel était étendu Don Tate, un jeune homme noir aux traits tirés
par la souffrance.


Zach se tourna vers le médecin.


— Combien de temps ? demanda-t-il, même s'il devinait la
réponse.


— Après l'opération ? Au moins deux mois.


— Merde !


Élève de première, Don Tate était le meilleur coureur de toute
l'histoire de l'équipe de Cedar Creek, peut-être même de toute l'histoire du
Texas. Pour l'instant, il totalisait un record de mille cinq cents yards, pour
une moyenne de dix yards par match. Des recruteurs du Nebraska, de Ohio State
et de Texas A & M avaient visionné des enregistrements de Don, et ils
étaient impressionnés par ce garçon de dix-sept ans. Le football était le
billet de sortie de Don pour s'évader de cette région et suivre des études
universitaires, mais maintenant... Une blessure du genou pouvait compromettre
sa carrière avant même qu'elle ait commencé.


Don humecta ses lèvres desséchées. La peur se lisait sur son front
plissé. Une peur que Zach ne comprenait que trop.


— Mister Z, je ne peux pas rester sur la touche pendant deux
mois !


— Tout va bien se passer, promit Zach, même si rien n’était
moins certain.


Don s'était déchiré deux ligaments du genou gauche, et il arrivait
qu'on ne récupère pas complètement d'une telle blessure.


Zach fit encore une promesse qu'il n'était pas sûr de tenir, mais
à laquelle il s'accrocherait envers et contre tout.


— Personne ne va prendre ta place dans l'équipe.


— Il faut que je sois recruté en universitaire.


— Mais oui. L'année prochaine. Écoute, Gerry Palteer s'est
abîmé le genou dans un match contre les Gophers en 89, et il a réussi à être
recruté l'année suivante. Et il n'était pas aussi rapide que toi.


Zach leva les yeux pour regarder la mère de Don, debout de l'autre
côté du lit. Sur l'épaule de Rose Tate pendait un sac à main vert et or en
forme de ballon de football, sur lequel était brodé le mot Couguars. Ces sacs avaient été vendus pour
recueillir de l'argent afin d'acheter de nouveaux casques pour le club.


— Combien va coûter l'opération ? questionna Rose, qui
serrait nerveusement des documents administratifs entre ses mains. Ça ne change
rien, de toute façon. S'il a besoin d'être opéré, c'est comme ça, mais nous
avons perdu notre assurance-maladie quand Gormans a fermé.


De nombreuses familles avaient perdu leur emploi l'année
précédente, lorsque la société d'informatique locale avait fait faillite.


— Ne vous inquiétez pas pour ça, madame, dit Zach en tendant
la main. Je m'occupe de la paperasse. Le lycée a une assurance qui prendra en
charge les soins de Don.


Rose lui tendit les documents et il les glissa sous son bras.


— Occupez-vous juste de votre fils, je remplirai tout ça pour
vous.


Dans quelques heures, Don serait transféré à l'hôpital de Lubbock
pour son opération.


— Je te verrai à ton retour, dit-il.


Au moment de passer le rideau, il se retourna.


— Je sais que tu as hâte de recommencer à jouer, mais il
faudra laisser le temps à ton corps de guérir.


Puis il s'éloigna et s'approcha du bureau des infirmières pour
remplir les papiers.


— Beau match, ce soir, Mister Z, lui dit une infirmière.


Zach détailla les yeux bleu pâle marqués de profondes
pattes-d'oie, et les cheveux blonds vaporeux.


— Merci, c'est gentil.


Le match n'avait pas été joli, mais ils avaient gagné.


— Mon petit-fils jouait pour les Couguars en 2002. En ligne
défensive.


À cette époque, Zach ne vivait pas à Cedar Creek. Il jouait à
Denver et vivait dans un tout autre univers. Six ans plus tard, il menait une
vie bien différente de la carrière qu'il avait envisagée.


— J'ai cru comprendre que Don Tate allait se faire opérer au
centre orthopédique de Lubbock ?


— Oui, c'est exact, acquiesça Zach en retournant à ses
formulaires.


Cedar Creek, qui comptait environ cinquante mille habitants, ne
possédait pas toutes les infrastructures d'une grande ville.


— Qu'est-ce que ça va changer pour l'équipe ?


Zach sourit.


— Cela veut dire que Tyler Smith va avoir sa chance,
répondit-il, faisant référence au coureur remplaçant.


Il signa et tendit les papiers au médecin qui approchait.


Le médecin regarda.


— Donc, le lycée n'a pas d'assurance.


— Si, mais seulement partielle, donc je prends le reste des
frais à ma charge, et Mme Tate n'a pas besoin de le savoir.


Il serra la main du médecin.


— Merci de vous être si bien occupé de Don.


Les portes automatiques de l'hôpital se refermèrent derrière lui
et il se retrouva sous un ciel noir infini, typiquement texan, illuminé par des
millions d'étoiles. Il remonta la fermeture Éclair de sa veste verte, qui
portait l'inscription Cedar Creek
Couguars en lettres dorées dans le
dos. Le parking s'était vidé et quelques cercles de lumière éclairaient
l'asphalte. Il attrapa le téléphone portable attaché à sa ceinture et l'alluma
tout en se dirigeant vers son Escalade argentée. S'il avait choisi ce 4x4, ce
n'était pas par amour du luxe, mais de l'espace. Avec son mètre
quatre-vingt-douze et ses cent dix kilos, Zach aimait tout ce qui était
spacieux. Il avait acheté une Porsche un jour, mais l'avait rendue au bout de
trois semaines. Au volant, il avait l'impression d'être dans une boîte de
conserve.


Le téléphone bipa, et il regarda l'écran. Passant en revue la
liste des appels manques, il sélectionna le dernier numéro.


Au bout de quelques sonneries, la voix de sa fille de treize ans
se fit entendre.


— Où es-tu ? demanda-t-elle.


Tiffany s'inquiétait toujours quand il était en retard.


— Je suis exactement là où je t'avais dit.


C'était compréhensible, mais cela faisait maintenant trois ans que
Devon était morte, et elle s'angoissait toujours autant dès qu'elle ne pouvait
le joindre.


— De quoi as-tu besoin ?


— Il nous faut du Coca-Cola. Tu peux passer en prendre ?


Zach consulta la Rolex argentée qu'il avait reçue en cadeau le
jour où il avait pris sa retraite de joueur professionnel NFL.


— Tiff, il est plus de minuit.


— On a soif.


Tiffany avait invité une amie à dormir. Normalement, il aurait dû
être rentré depuis longtemps, mais il était allé directement à l'hôpital après
le match.


— Et il nous faut aussi des chips, ajouta-t-elle.


Il attrapa ses clés dans sa poche.


— Je vais passer à la supérette de nuit.


Il savait qu'il gâtait trop sa fille, mais c'était le résultat de
la culpabilité qu'il ressentait pour avoir été absent les dix premières années
de la vie de Tiffany. Maintenant, il devait assurer à la fois le rôle de la
mère et du père, et il était à peu près certain qu'il échouait sur les deux
tableaux.


— Vous voulez quoi comme chips ?


— Goût barbecue, de la marque Lay's.


Il observa une Celica bordeaux garée juste devant lui, et son
regard s'arrêta sur les longues jambes et les fesses rondes d'une jeune femme.
Elle maintenait la portière passager ouverte, tout en parlant à quelqu'un à
l'intérieur de la voiture. Vêtue d'un jean et d'un pull blanc, elle se tenait
juste sous un lampadaire qui faisait scintiller ses cheveux bouclés.


— Papa ?


Ses épais cheveux blonds rappelèrent à Zach une fille qu'il avait
connue autrefois. Elle avait des yeux couleur turquoise et de douces lèvres
roses. Elle poussait de petits cris étouffés qui le rendaient fou, chaque fois
qu'il l'embrassait juste sous l'oreille.


— Papa ?


Zach esquissa un sourire. Il n'avait pas pensé à elle depuis bien
longtemps.


— Papa, tu es là ?


Il s'arracha à sa rêverie.


— Je suis là, qu'est-ce qu'il te faut d'autre ?
demanda-t-il en déverrouillant l'Escalade.


— Rien. Mais fais vite.


— J'arrive, ma puce.


Il démarra et jeta un dernier regard à la jeune femme. Elle se
pencha pour aider quelqu'un à sortir de la voiture. Son pull découvrit son dos
et ses cheveux lui tombèrent sur le visage.


Zach sortit du parking et alluma ses phares. Tout en roulant vers
la supérette, il se repassa mentalement le match contre les Panthers. L'équipe
devrait s'appuyer davantage sur sa stratégie de passes, qui avait quelques
lacunes. Entre autres le quarterback, Sean McGuire, devait travailler sur sa
manière d'esquiver la défense adverse. Sean était plus petit que la plupart des
quarterbacks, et il avait tendance à s'accrocher au ballon quelques secondes de
trop au moment de chercher une ouverture. Le désavantage de la taille de Sean
pouvait être compensé par des entraînements, et Zach ne doutait pas qu'il soit
prêt à se donner à fond. Ce qu'il lui manquait en taille, il le compensait par une grande discipline,
une forte compétitivité et une autorité naturelle, trois choses qui ne
s'apprenaient pas. Zach connaissait beaucoup de joueurs talentueux, mais qui
manquaient de discipline. Leur talent leur permettait en général d'entrer en
NFL, mais une fois passés professionnels, la célébrité et les excès prenaient
vite le dessus et leur carrière était de courte durée.


Zach s'arrêta à un feu rouge et ouvrit sa fenêtre. Alors que la
vitre coulissait en silence, l'air frais de la nuit lui apporta des parfums
d'automne, une odeur de terre, de feuilles mortes et de rivière. Il y a trois
ans, si quelqu'un lui avait dit qu'il viendrait habiter à Cedar Creek pour
entraîner une équipe de lycéens, il se serait roulé par terre de rire. Si on
lui avait dit qu'en plus il adorerait son nouveau métier, il aurait répliqué à
son interlocuteur qu'il était bon à enfermer.


Le feu passa au vert et il traversa l'intersection pour aller se
garer dans le parking du E-Z MART. Une fois à l'intérieur, il attrapa un pack
de boîtes de Coke, un paquet de chips saveur barbecue et un paquet de
corn-flakes parce qu'il savait qu’il n'y en avait plus. De son vivant, Devon
avait toujours laissé Tiffany manger n'importe quoi. Aujourd'hui, Zach la laissait
faire des écarts de temps à autre, mais il essayait de limiter au week-end leur
consommation de produits peu diététiques. Tiffany parce qu'elle avait besoin
d'aliments sains pour grandir, et lui parce qu'il ne voulait pas prendre de
poids.


— Beau match ce soir, Mister Z, lui dit le caissier en
plaçant ses achats dans un sac.


— Merci, répondit Zach en tendant un billet de vingt dollars
au jeune homme, maquillé et coiffé avec un genre de crête qui se rencontrait
rarement au Texas.


— Mon frère jumeau a joué pour les Couguars en 2004.
Maintenant, il joue pour l'Ohio.


— Et vous, vous avez joué ?


— Non, dit-il en rendant la monnaie. Je suis étudiant en art
à l'université de Portland.


Zach sourit. Voilà qui expliquait la crête.


— Je reprends mes études au prochain semestre.


— Bonne chance en Oregon, dit Zach en empochant sa monnaie.


Il attrapa son sac de courses et sortit. Montant en voiture, il
songea à ce qu'il faisait en 2004.


C'était il y a quatre ans. Il habitait Denver, tandis que sa femme
et Tiffany étaient à Cedar Creek. Ils se rendaient mutuellement visite, mais
chacun vivait sa vie de son côté. Au cours des sept dernières années de leur
mariage, qui avait duré dix ans, ils avaient vécu dans des États différents, à
des milliers de kilomètres de distance. Devon comme lui s'accommodaient
parfaitement de la situation.


Lors de sa dernière année à l'université du Texas, il s'était fait
remarquer au niveau national et avait été recruté par les Dolphins de Miami.
Après avoir eu son diplôme, il avait suivi l'entraînement d'été des Dolphins
alors que Devon restait à Austin pour son accouchement. Après la naissance de
Tiffany, elles l'avaient rejoint en Floride.


Pendant trois ans, ils avaient été heureux. Devon aimait la
Floride. Mais au bout de trois ans, le club l'avait vendu aux Broncos de
Denver, dans le Colorado. Zach était ravi de ne plus être dans l'ombre de Don
Marino, le mythique quarterback des Dolphins, mais Devon avait détesté Denver.
Au bout de six mois, elle avait fait ses bagages et ceux de Tiffany, et était
revenue dans la petite ville du Texas où elle avait grandi. Elle préférait être
une célébrité dans une petite ville plutôt qu'anonyme dans une grande, et elle
aimait davantage son statut de « femme de Zach Zemaitis » qu'elle ne
l'aimait, lui.


Pendant sept ans, ils avaient vécu un mariage de convenance. Elle
au Texas, lui à Denver. Il aimait jouer pour les Broncos et pensait avoir
encore cinq bonnes années avant de prendre sa retraite, mais tout avait changé
un 18 novembre, au cours d'un match contre Kansas City. Il ne se souvenait plus
de rien, à part s'être réveillé à l'hôpital et avoir appris que sa carrière
était terminée.


Au cours de ses dix ans dans la NFL, il avait subi huit
traumatismes crâniens. Et encore, si l'on ne comptait que les plus graves.
Après une série de scanners et d'examens, on lui avait dit qu'une nouvelle
commotion pourrait lui être fatale. Il avait été obligé de prendre sa retraite
au faîte de la gloire. À l'âge de trente-deux ans.


Il aurait pu tomber dans la dépression si ESPN, la chaîne
sportive, ne lui avait pas proposé un travail intéressant. Fort de son diplôme
de communication qui venait compléter son expérience professionnelle, il était
en pleine négociation avec la chaîne sportive quand sa femme avait été tuée. Sa
vie avait fait un virage à cent quatre-vingts degrés.


Zach tourna en direction de la rivière. Il avait eu l'intention de
faire déménager Tiffany à Denver mais le jour de l'enterrement de Devon, il
avait compris que c'était impossible. Il ne pouvait l’arracher à ses amis et au
seul foyer qu'elle ait jamais connu. Assis sur le banc de l'église, tout en
regardant sa femme dans son cercueil, il avait fait l'expérience d'un immense
bouleversement. À chaque larme que sa fille avait versée, il s'était lui-même
senti changer. Comme l'aiguille d'une boussole virant vers le nord, sa vie
avait bifurqué dans une autre direction.


Pour la première fois depuis longtemps, il avait placé en premier
les besoins et les désirs de son enfant.


Zach arriva devant une résidence fermée et composa un code à trois
chiffres sur un clavier attaché à son rétroviseur. Pendant la journée, les
portails étaient ouverts pour permettre un accès plus facile aux visiteurs,
mais ils se verrouillaient à vingt heures chaque soir. Le portail se referma derrière
lui et il passa devant le club de tir de Cattail Creek. À sa gauche, une villa
de style méditerranéen brillait d'une clarté laiteuse sous le ciel noir. Il
tourna à droite et passa devant une maison d'architecte qui ressemblait à trois
maisons empilées l'une sur l'autre, un manoir victorien avec des tourelles,
puis il emprunta l'allée d'une immense demeure de style toscan. La porte du
garage s'ouvrit et il se gara à côté d'un hors-bord Sea Ray.


Devon avait fait construire la maison peu après son retour à Cedar
Creek mais, bien qu'elle soit belle, elle ne reflétait guère les goûts de Zach.
Il aimait l'espace, mais mille mètres carrés, plus une maison d'invités et
l'appartement de fonction pour l'employée de maison derrière la piscine,
c'était excessif.


Il avait demandé à Devon pourquoi elle voulait bâtir cette immense
demeure toscane au beau milieu du Texas. Elle avait répondu sans sourire :


— Pour la même raison que je conduis une Mercedes et que j'ai
une bague en diamant de cinq carats. Parce que j'ai les moyens.


Cette phrase résumait bien sa défunte femme, et c'était l'une des
nombreuses différences qui les avaient éloignés l'un de l'autre.


Zach attrapa le sac E-Z MART sur le siège passager. Alors qu'il
passait devant la buanderie, il fut agressé par les basses d'une insupportable
musique hip-hop qui sortait à plein volume des haut-parleurs intégrés
disséminés dans toute la maison. Il passa dans une petite pièce d'où l'on
pouvait contrôler tous les équipements électroniques et éteignit la sonorisation.
Au bout de trois ans à vivre ici à plein temps, il commençait à maîtriser les différents gadgets et
interrupteurs.


— Tiffany ! appela-t-il en posant les provisions sur le
plan de travail en marbre couleur miel de la cuisine.


Il entendit des bruits de pas dans l'escalier en tommettes, et sa
fille apparut. Ses longs cheveux blonds étaient attachés en queue-de-cheval, et
elle portait un tee-shirt bleu et un pantalon de flanelle. Tiffany était tout
en bras et jambes. En grandissant, elle serait certainement aussi belle que sa
mère.


Une adolescente aux cheveux bruns et aux magnifiques yeux bleus
suivait Tiffany.


— Est-ce que tu as acheté le Coca ? lança Tiffany en
fouillant dans le sac.


Zach n'éprouva pas le besoin de répondre, puisque sa fille avait
déjà sorti les boîtes du sac et se dirigeait vers le réfrigérateur en inox.


— Ma puce, présente-moi ton amie.


— Ah oui, dit Tiffany en prenant deux canettes de Coca et
refermant la porte du réfrigérateur.


— Kendra, je te présente mon père.


Elle tendit un soda à la jeune fille.


— Papa, c'est Kendra. Elle est nouvelle au collège.


— Ravi de te rencontrer, Kendra, dit-il en ouvrant un placard
pour y ranger le paquet de céréales. D'où viens-tu ?


— De Fort Worth.


— Est-ce que tu es fan de l'équipe des Cow-boys ?


— Non, monsieur, je ne suis pas le football.


Elle ouvrit sa boisson et but une gorgée.


— Mon père m'emmenait souvent voir ma grand-mère en Caroline
du Sud et nous allions parfois à Darlington.


— Ah, alors tu es fan de courses de voitures ?


Elle haussa les épaules et balaya la cuisine du regard.


— Bof, c'était plutôt ennuyeux.


— Tu y crois, elle n'aime pas le football ! s'exclama
Tiffany en attrapant le paquet de chips. Je n'ai jamais rencontré quelqu'un qui
n'aime pas le football.


— Je jouais dans l'équipe de soccer de mon collège, précisa
Kendra. C'est du foot européen, c'est presque pareil !


Tiffany poussa un cri, et Zach se mit à rire.


— Ne dis pas ça trop fort par ici, répliqua-t-il en changeant
de sujet pour lui éviter un autre faux pas. Qu'est-ce qui t'amène à Cedar
Creek ?


— Ma mère habitait ici quand elle était jeune. Mes parents
divorcent, et donc nous sommes rentrées pour quelque temps.


Kendra s'arrêta là, et Zach ne voulut pas se montrer indiscret.


— Allez, fit Tiffany en passant devant son amie. On va regarder
un film.


— Je vais me coucher, donc ne mettez pas le son trop fort. Et
essayez d'aller au lit à une heure raisonnable.


Les deux filles avaient déjà tourné le dos et se dirigeaient vers
ce que sa femme appelait la « salle de projection », et qui était tout
simplement une grande pièce avec un écran télé géant.


Zach laissa la lumière de la cuisine allumée mais éteignit dans
les autres pièces. Dans le salon, les canapés, fauteuils et tables basses
avaient été poussés sur le côté. Tiffany avait dû répéter ses chorégraphies, ce
qui expliquait aussi la musique à fond lorsqu'il était arrivé. Contrairement à
sa mère, Tiffany n'était pas une pom-pom girl. Elle préférait la danse
contemporaine.


Il emprunta un petit couloir jusqu'à sa chambre. Elle avait été
conçue avec deux grands dressings, mais Zach ne se souciait guère des
vêtements. Jusqu’à l'année précédente, date à laquelle il avait convaincu
Tiffany de faire don des habits de sa mère à la Junior League, les affaires de
Devon remplissaient son dressing à elle, plus la moitié de celui de Zach.


Les semelles de ses chaussures s'enfoncèrent dans l'épaisse
moquette beige tandis qu'il s'approchait de la commode. La tête de son lit se
trouvait entre deux grandes fenêtres couvertes de voilages à rayures vertes et
bleues. Lorsqu'il avait décidé d'emménager ici, il avait remplacé les tonalités
pastel choisies par Devon par des tons plus masculins. La chambre à coucher
était la seule pièce de la maison qui reflétait les goûts de Zach, et une des
seules où il pouvait entrer sans tomber sur une photographie de sa défunte
épouse.


Il se déshabilla et, se souvenant que Tiffany avait une invitée,
enfila un pantalon de survêtement gris. Sa fille n'était pas prête à décrocher
les portraits de Devon, et bien que cela le mette mal à l'aise d'être observé
par ses yeux verts d'un bout à l'autre de la maison, il savait que Tiffany y
puisait un certain réconfort.


Zach s'approcha d'une fenêtre qui donnait sur le jardin éclairé et
la piscine couverte d'un dôme de Plexiglas rétractable de dix mètres sur vingt.
Il n'avait pas à se plaindre. Sa vie lui convenait, sauf sur le plan sexuel.
Avoir une fille adolescente lui rendait difficiles, si ce n'est impossibles,
les aventures et, de toute sa vie d'avant, c'était ce qui lui manquait le plus.


Il posa la main sur la vitre fraîche et pensa à la femme aperçue
dans le parking de l'hôpital. Il revit ses belles fesses et ses longues boucles
blondes. Puis il songea à la fille qu'il avait connue en dernière année
d'université, celle qui le rendait fou avec un seul regard de ses grands yeux
bleus.


Il n'avait pas pensé à Adele Harris depuis un moment, mais son
image était encore bien vivace. Ses boucles folles, ses yeux incroyables, et la
douceur de sa peau sous ses doigts... Il se remémorait parfaitement la première
fois où il l'avait embrassée devant la porte de sa chambre, et la première fois
qu'il l'avait caressée à travers ses vêtements. Ils n'étaient pas sortis
ensemble longtemps, mais il ne l'avait jamais oubliée. Peut-être parce qu'elle
était vierge, avant lui.


Zach regarda la maison d'invités de l'autre côté de la terrasse. À
plusieurs points de vue, Adele était différente de ses autres conquêtes, et
c'est ce qu'il aimait chez elle. D'ailleurs, à l'époque, il avait cru qu'il
l'aimait pour de bon.


Aujourd'hui, il était censé avoir mûri, mais il ne savait plus
trop ce qu'aimer voulait dire.
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La maison était gigantesque. Même pour le Texas. Elle était en stuc et en pierre, et avait un
toit en tuiles rouges. Adele supposa qu'elle était censée ressembler à une
villa toscane, mais cela évoqua plutôt le Bistro Romain et elle eut soudain un
désir irrépressible de carpaccio de saumon. Certes, elle avait peut-être tout
simplement faim après avoir passé la nuit à l'hôpital.


Elle gara la voiture de sa sœur sous l'abri, puis emprunta le
chemin ombragé par une treille de vigne jusqu'à une lourde porte en bois aux
poignées en fer forgé. Elle sonna et croisa les bras, frissonnant dans la brise
matinale. Elle était partie tellement précipitamment la veille au soir qu'elle
avait oublié de prendre une veste.


Depuis qu'elle était entrée dans cette résidence fermée, elle
avait ressenti un léger malaise. C'était le genre de ghetto pour riches qui lui
avait toujours déplu. Ce n'était pas qu'elle se sente inférieure. Ses livres se
vendaient bien et elle gagnait confortablement sa vie, mais ce retour à Cedar
Creek lui rappelait ce que c'était que passer sa jeunesse dans une petite
ville, juste à la frontière entre riches et pauvres.


Enfant, elle avait toujours de longs trajets en car scolaire, car
son père l'inscrivait à l'école dans des quartiers plus privilégiés que le
leur, et elle ne s'y intégrait pas vraiment. En partie parce que sa famille
était plus modeste que les autres, mais aussi parce qu'elle vivait beaucoup
dans sa tête. Elle s'était fait des amis au collège et au lycée, mais elle les
avait perdus de vue en partant à l'université.


Elle était beaucoup mieux intégrée en Idaho. Elle avait
l'impression d'être à sa place là-bas, un sentiment qu'elle n'avait jamais
éprouvé auparavant. Et aujourd'hui, voilà qu'elle se retrouvait de retour au
Texas, sur le seuil d'une immense demeure intimidante, avec son petit pull
blanc à fermeture Éclair taché de café.


Elle était arrivée à Cedar Creek depuis une semaine et avait passé
sept jours épuisants à aider Sherilyn à s'installer, jusqu'à ce qu'il faille
accompagner celle-ci d'urgence à l'hôpital. Heureusement, Adele avait pu se
rafraîchir le visage et se laver les dents avant de venir chercher Kendra.


Un battant de la lourde porte s'ouvrit, et une fille aux longs
cheveux blonds apparut.


— Vous êtes la maman de Kendra ? demanda-t-elle avec un
accent texan typique.


— Je suis sa tante.


La jeune fille était très mince, et elle lui sembla vaguement
familière.


— Je suis Tiffany, dit-elle en ouvrant grande la porte, avec
un sourire qui découvrit son appareil dentaire. Entrez. On finissait le petit
déjeuner.


Au milieu de la vaste entrée dallée de tommettes se trouvait un
médaillon de mosaïque. Ses tongs claquèrent contre ses talons tandis qu'elle
suivait Tiffany jusqu'à la cuisine où tout était en marbre, granit et inox. La
lumière du matin se déversait par une large baie en vitrail, dessinant des
motifs sur le sol et les appareils électroménagers de qualité professionnelle.


Nimbée de lumière, Kendra se tenait à moitié assise sur un plan de
travail. À l'exception des yeux qu'elle tenait de la famille Harris, elle était
le portrait de son père, William.


— Où est maman ? s'étonna-t-elle avant de croquer dans
une Pop-Tart recouverte d'un pacage rose.


— J'ai dû l'emmener à l'hôpital hier soir.


Kendra se redressa.


— Qu'est-ce qu'elle a ? Elle est toujours là-bas ?
Elle va bien ?


— Elle a quelque chose qui s'appelle la pré-éclampsie.


— C'est quoi ?


Adele n'était pas sûre d'avoir tout compris. Les médecins avaient
parlé d'un taux important de protéines dans les urines et d'une hypertension
artérielle, mais Adele n'avait pas compris tous les tenants et les
aboutissants. Sauf que c'était grave. Elle expliqua de son mieux.


— C'est quelque chose qui se produit dans le placenta et qui
cause une tension artérielle élevée.


Peut-être.


— Elle va bien, mais les médecins ont dit qu'elle devait
rester quelque temps à l'hôpital.


Il y avait des chances que Sherilyn doive passer les quatre mois
restants de sa grossesse à l'hôpital, ce qui voulait dire qu'Adele serait
coincée au Texas plus longtemps que prévu. Bien plus longtemps.


— Est-ce que le bébé va bien ?


— Oui.


Pour l'instant.


— Va chercher tes affaires et je t'emmènerai la voir.


Kendra hocha la tête et ses cheveux noirs fins lui tombèrent sur
la joue. Elle sortit de la cuisine, oubliant la Pop-Tart qu'elle tenait à la
main. Adele regrettait de ne pas mieux connaître sa nièce, pour savoir comment
la réconforter, et elle se sentait un peu coupable. Elle n'avait pas vu Kendra
depuis ses sept ans, et celle-ci avait bien grandi en six ans. Son corps se
développait et elle s'était mise à se maquiller légèrement au collège.


— Vous habitez aussi Fort Worth ? demanda Tiffany.


— Non, j'habite en Idaho.


Tiffany repoussa ses cheveux derrière les oreilles.


— Je suis déjà allée à Des Moines.


Des Moines se trouvait en Iowa, mais Adele ne se donna pas la
peine de corriger. Beaucoup d'adultes faisaient la même erreur et assimilaient
l'Idaho au Midwest.


— Est-ce que vous avez passé une bonne soirée, les
filles ? s'enquit-elle pour faire la conversation.


Elle n'avait pas côtoyé d'adolescentes depuis qu'elle-même en
était une, et elle ne savait pas vraiment quoi dire à quelqu'un de vingt-deux
ans de moins qu'elle. Que faisaient les ados de nos jours ?


— Kendra va essayer de rentrer dans l'équipe de danse, et je
l'aide à répéter les chorés. Deux filles ont été renvoyées de l'équipe après
avoir été prises à faire des keg-stands[bookmark: _ftnref1][1]
à une fête.


Apparemment, les ados d'aujourd'hui faisaient des keg-stands. Adele n'avait jamais fait cela avant
l’université.


— Kendra faisait de la danse dans son ancien collège, mais
vous devez le savoir.


En fait, Adele l'ignorait. Elle écouta Tiffany parler de l'équipe
de danse et de leurs chances d'atteindre la finale du championnat du Texas
cette année. Plus elle parlait, plus Adele lui trouvait quelque chose de
familier. Mais cela n'était pas très clair dans son cerveau embrumé.


— Je ne trouve plus mes chaussons de danse, dit Kendra en
revenant, son sweat-shirt sur un bras et son sac à dos sur l'épaule.


Elle avait les yeux rouges, comme si elle venait d’essuyer
quelques larmes.


Tiffany sortit.


— Tu les as sans doute laissés dans le salon.


Adele passa le bras sur les épaules de sa nièce et suivit Tiffany.


— Ta maman et le bébé vont très bien s'en sortir. Quand je
suis partie, elle prenait le petit déjeuner et le bébé donnait des coups de
pied.


— C'est vrai ?


— Oui. Il va falloir qu'elle se repose, mais je serai là pour
vous aider.


Elles avancèrent dans le salon plongé dans l'obscurité. Adele
pressa brièvement l'épaule de sa nièce.


— Essaie de ne pas t'inquiéter.


— J'ai toujours voulu avoir un petit frère, dit Tiffany en
appuyant sur un interrupteur.


De délicats lustres en fer forgé illuminèrent une vaste pièce,
dans laquelle les meubles avaient été poussés contre les murs et les tapis
roulés sur le côté.


— Mais mes parents n'ont eu que moi.


— Moi, j'aurais aimé avoir un grand frère, dit Adele en
observant la pièce à la recherche des chaussons de Kendra.


Tout au bout, une cheminée faite de marbre or et brun dominait un
mur. Des colonnes et des feuilles étaient sculptées dans la pierre et, comme
pour le reste de la maison, cet étalage de luxe confinait au mauvais goût.


— Mais un petit frère, c'est bien auss...


Elle s'interrompit, bouche bée. Au-dessus du manteau de la
cheminée, caressée par la douce lueur d'un éclairage spécial, un portrait de
Devon Hamilton grandeur nature la scrutait. Elle avait ces yeux verts froids et
ce sourire suffisant qu'Adele connaissait bien.


Tiffany s'approcha d'elle.


— C'est ma mère.


Adele ouvrit la bouche, mais aucun son n'en sortit. Le choc lui
serra l'estomac. Elle recula d'un pas, puis d'un autre.


— Elle est morte il y a quelques années.


Adele s'arrêta. Choc numéro 2. Devon était morte ?


— Je suis désolée, chuchota-t-elle malgré sa gorge nouée.


— Est-ce qu'elle n'était pas belle comme un ange ?


— Mmm, murmura-t-elle péniblement.


— Il n'y a plus que papa et moi, maintenant.


Papa. Tiffany et Kendra étaient dans la même classe, ce qui voulait dire
que Tiffany avait treize ans. Ce qui voulait dire... Oh, merde.


— Kendra, il faut qu'on y aille. Tout de suite.


Les deux filles la dévisagèrent.


— Mais j'ai besoin de mes chaussures ! protesta Kendra.


— Tu les récupéreras une autre fois, dit Adele en se
dirigeant vers la porte.


— Je les ai peut-être laissées en bas.


— Je t'attends dans la voiture, fit Adele en s’éloignant. Ce
n'est pas possible... murmura-t-elle pour elle-même.


Ses doigts étaient glacés. Elle faillit se fouler la cheville sur les
pavés inégaux de l'allée, mais elle ne laissa pas une chose insignifiante comme
la douleur qui irradiait de son tibia la ralentir.


— Ô mon Dieu, je n'arrive pas à y croire.


Elle tourna à droite sous l'abri et se dirigea vers la Celica de
Sherilyn. Toutes les femmes, à un moment ou un autre, rêvent de croiser leur ex
pour lui faire regretter la rupture. Adele avait eu ce fantasme. Elle s'était
représentée une ou deux fois la scène avec Zach Zemaitis, mais elle s'imaginait
resplendissante, pas avec une mine épouvantable et un pull taché de café.


Elle sortit sa clé de sa poche de jean. Première chose, se tirer
d'ici. Elle releva la tête, et les clés tombèrent de ses doigts engourdis à la
vue du choc numéro 3 qui arrivait en courant vers elle dans l’allée. Le soleil
formait un halo autour de la tête de Zach Zemaitis, qui portait des lunettes
noires de sport Oakley. Le sang lui tambourina aux oreilles, en rythme avec les
chaussures de sport qui martelaient les pavés.


Dans l'ombre de l'abri à voitures, Adele restait figée,
s'abstenant même de respirer. Avec un peu de chance, il passerait devant elle
sans la remarquer. Sauf qu'Adele était marquée par la poisse et donc, bien sûr,
juste avant d'obliquer vers la maison, il tourna la tête et la vit. Il ralentit
sa course. Le front plissé, il l'observa pendant de longues secondes, la
transperçant littéralement de son regard. L'air un peu essoufflé, il éteignit
le lecteur MP3 intégré à ses Oakley, retira les écouteurs de ses oreilles et
releva les lunettes sur son front. De loin, il lui décocha ce regard qui
autrefois la faisait chavirer. Il la rejoignit dans l'ombre. À chaque pas qu'il
faisait, le cœur d'Adele battait un peu plus fort dans sa poitrine, et elle dut
poser la main sur le coffre de la voiture pour s'empêcher de tituber ou de
s'évanouir... ou de bondir dans la voiture et la verrouiller.


Après toutes ces années, sa démarche avait conservé la même
élasticité. Détendue, comme s'il sauvegardait son énergie pour quelque chose
d'important. Comme faire une passe décisive, esquiver par un sprint la défense
adverse ou bien d'autres performances, par exemple dans la chambre à coucher.
La sueur auréolait les aisselles du tee-shirt bleu qui collait à son large
torse. Il était plus grand que dans son souvenir. Ses mâchoires étaient plus
fortes, ses pommettes plus saillantes. L'âge n'avait rien enlevé à sa beauté.
Si c'était possible, il était encore plus craquant qu'avant. Alors qu'elle se
forçait à rester immobile pour affronter Zach au lieu de monter dans sa voiture
et de faire demi-tour sur les chapeaux de roues, elle s'accrochait au fol
espoir qu'il ne l'ait pas reconnue.


— Adele ?


Bon, voilà pour le fol espoir.


— Bonjour, articula-t-elle. Comment ça va, Zach ?


— Quelle surprise !


Sa voix était plus grave, plus masculine. Mais l’accent était
toujours aussi texan.


— Ça fait longtemps.


Quatorze ans.


Il observa son visage et ses cheveux indisciplinés.


— Tu n'as pas changé.


Lui, si. Il était plus beau, plus mûr, plus viril.


— Je suis là pour récupérer ma nièce, Kendra.


— Oh !


Il soutint son regard et, au bout de quelques longues secondes, il
répliqua :


— Je vais la chercher.


— C'est bon, elle sait que je suis là.


Il se retourna vers elle et le soleil matinal filtra à travers la
treille au-dessus de sa tête, dessinant des taches de lumière sur ses yeux et
sa bouche.


— J'ai dû accompagner sa mère à l'hôpital, expliqua Adele.
Elle y est toujours.


Une goutte de sueur coula sur la tempe de Zach. Il leva le bras et
essuya son visage avec la manche de son tee-shirt.


— Tu l'as amenée hier soir ?


— Oui.


Il sembla regarder la tache de café sur le pull blanc d'Adele.


— Rien de grave, j'espère ?


— Pas vraiment, mentit-elle en serrant les poings pour se
retenir de dissimuler la tache. Je viens d'apprendre, pour Devon...


Il releva les yeux.


— Elle est morte dans un accident de voiture il y a trois
ans.


— Je suis désolée pour toi.


Choc numéro 4. Elle avait réussi à prononcer cette phrase sans
s'étrangler.


— Merci.


Il avança de quelques pas vers elle, et elle dut faire un effort
pour penser à respirer.


— La Junior League ne doit plus être ce qu'elle était, sans
elle.


Il se pencha pour ramasser les clés d'Adele.


— A ce qu'on m'a dit.


Il se releva, si près d'elle que l'odeur de sa peau tiède lui
chatouilla les narines. À une époque, elle aurait inspiré profondément pour
s'enivrer de cette odeur, mais cette époque était révolue.


— Je ne savais pas que tu habitais Cedar Creek, dit-il.


— Je suis de passage. Jusqu'à ce que ma sœur accouche.


— Pour quand est-ce prévu ?


Quand ? Il était si proche qu'elle dut faire un pas en
arrière, et elle buta contre la voiture de sa sœur.


— Aux alentours de la Saint-Valentin, répondit-elle.


— Dans quatre mois.


Il lui prit la main et l'ouvrit pour y glisser les clés.


— C'est une longue visite, commenta-t-il en refermant sa
paume.


— Oui.


Elle baissa les yeux et vit les mots CARPE DIEM tatoués sur
l'intérieur de son avant-bras, du coude au poignet. À moins qu'il ne l'ait
enlevée, il avait aussi une paire de Z entrelacés entourant son biceps gauche.


La lourde porte de la maison s'ouvrit et se referma derrière
Kendra et Tiffany. Adele retira sa main de celle de Zach.


— Trop longue.


Les deux jeunes filles les rejoignirent, passant de la lumière à
la pénombre de l'abri.


— Est-ce que tu as retrouvé tes chaussures ?
demanda-t-elle en se tournant résolument vers sa nièce.


Kendra fit oui de la tête.


— Merci, monsieur Zemaitis. Je me suis bien amusée.


— Je suis désolé pour ta mère, dit-il en faisant quelques pas
en arrière.


Adele contourna rapidement la voiture.


— Surtout n'hésitez pas, si nous pouvons faire quelque chose
pour vous. Ça m'a fait plaisir de te voir, Adele, conclut-il avec un léger
sourire.


Adele posa la main sur la poignée de la porte et le regarda. Elle
ne pouvait répondre la même chose. Au-delà du choc de le revoir après tant
d'années, elle ne ressentait rien. Pas de cœur qui se gonfle de joie, pas de
papillons dans l'estomac, ni de genoux qui se dérobent.


— Au revoir, Zach.


Elle rejoignit Kendra dans la voiture et s'interdit de regarder
dans le rétroviseur avant d'avoir démarré. Elle eut un dernier aperçu de
l'homme qui lui avait brisé le cœur autrefois. Il avait passé le bras sur les
épaules de sa fille et rentrait dans la maison.


Adele se concentra sur sa manœuvre et sortit dans la rue. Il avait
été le premier homme avec qui elle avait fait l'amour. Elle avait attendu
jusque-là parce qu'elle pensait qu'il valait mieux être amoureuse.


Ouais, c'est ça.


Elle ricana et attrapa ses lunettes de soleil. Elle n'avait plus
commis cette erreur par la suite. Comme elle l'avait découvert au cours des
quatorze dernières années, le sexe n'avait parfois rien à voir avec l'amour. Il
pouvait être l'assouvissement d'un désir purement physique. D'ailleurs, ces
derniers temps, sa vie sexuelle avait été mise à mal, la malédiction l'ayant transformée
en un vaste désert.


— Est-ce que papa a été prévenu ?


Elle enfila ses lunettes de soleil et regarda Kendra.


— Je l'ignore. Tu veux l'appeler ?


Kendra haussa les épaules.


— Je ne sais pas s'il se soucie de ce qui nous arrive.


Adele se concentra sur Kendra, qui avait des problèmes plus
importants qu'un ex surgi du passé, une vie sexuelle désertique et une
malédiction.


— Je suis sûre que ce qui t'arrive est important pour lui.


— Non, répliqua Kendra en secouant la tête. Il ne pense qu'à
Stormy.


— Stormy.


Adele plissa le nez comme si elle reniflait une mauvaise odeur.


— Quel nom idiot !


— C'est une pétasse, dit Kendra en regardant Adele du coin de
l'œil, comme si elle se demandait si elle allait se faire gronder pour le gros
mot.


— Ouais. Une pétasse avec un nom ridicule, renchérit Adele en
sortant de la résidence pour revenir dans
le monde normal, où l'air lui sembla plus respirable.


— Maman dit qu'il ne faut jamais haïr personne, mais moi je
hais Stormy.


Adele attrapa sa bouteille d'eau posée entre les deux sièges et dévissa le bouchon. Sherilyn
avait toujours essayé d'être parfaite.
La dame du Sud bien élevée. Et voilà où ça l'avait menée. Adele n’avait jamais
tenté d'être aussi parfaite que sa sœur, mais
elle s'était toujours efforcée d'être
gentille, attentionnée envers les autres. Et pour quels résultats... Elle but
une longue gorgée et revissa le bouchon.
Elle n'était peut-être pas enceinte, mais elle était seule et subissait la
malédiction des rancards désastreux.


— Moi, il y a beaucoup de choses que je déteste.


En ce moment, une rencontre à l'improviste avec un ex figurait en
bonne place sur la liste.


— Je déteste les petits pois, déclara Kendra en se débattant avec la fermeture Éclair de son
sac à dos. Je déteste Cedar Creek.
C'est un trou paumé.


— Peut-être, mais tu t'es déjà fait des amies. Tiffany a
l'air sympa.


Ce qui était surprenant, vu sa mère. Zach, lui, avait toujours été très poli. Il lui avait
dit une fois que la peur de se faire écraser par un pilier de cent cinquante
kilos n'était rien, comparée à la crainte de laisser échapper un gros mot
devant sa mère.


— Ça m'a fait plaisir de te voir,
Adele.


Il avait sûrement dit cela par politesse.


 


 


Adele avait perdu son accent, songea Zach en souriant. Oh, elle
avait peut-être perdu cette intonation chantante du Sud qui le faisait fondre,
mais elle était toujours aussi sublime. Elle avait toujours cette bouche rouge
charnue, ces longues boucles et ces yeux turquoise qui semblaient un peu
ensommeillés même quand elle était bien réveillée. Sans oublier d'autres
parties de sa silhouette !


Zach se sécha les cheveux avec une serviette, qu'il étendit
ensuite dans la salle de bains. Il prit son rasoir électrique et revint dans sa
chambre. Il avait une demi-heure pour se rendre à son bureau au lycée de Cedar
Creek, afin de regarder les enregistrements du match de la veille avec les
autres entraîneurs. Il se rasa tout en enfilant un boxer bleu, un Levi's et son
sweat-shirt d'entraîneur, portant le logo de l'équipe.


Elle n'avait pas semblé ravie de le voir. Elle avait même eu l'air
très pressée de partir. C'était sans doute mieux ainsi. Il n'était pas du genre
à vivre dans le passé ou avoir des regrets. Il ne passait pas son temps à
revivre ses jours de gloire en NFL, pas plus qu'il ne ressassait ses erreurs.
Et pourtant, il en avait commis un certain nombre !


Zach leva le menton vers le plafond pour se raser sous la
mâchoire. Sa vie avait compté trois époques distinctes : avant la NFL,
pendant, et après. Il avait connu Adele il y a bien longtemps et il n'avait pas
besoin d'un voyage nostalgique dans le passé. Surtout avec une femme qui ne
voulait pas avoir affaire à lui.


Il éteignit son rasoir et le posa sur la commode. Pourtant, elle
était vraiment belle. Plus belle que jamais, et le relief sous son pull était
toujours aussi intéressant.


— Papa ! appela Tiffany une seconde avant de frapper.


Comme d'habitude, elle n'attendit pas la réponse pour entrer.


— A quelle heure tu reviens ?


— Sûrement vers quatorze heures.


Il assit sur le bord du lit et enfila une paire de chaussettes
propres. L'équipe avait besoin de travailler davantage sur les passes, surtout
avec Don forfait pour le reste de la saison. Zach avait plus d’un tour dans son
sac. Il devait parler aux autres entraîneurs d'une nouvelle stratégie offensive.


— Est-ce que je peux inviter des copines pendant que tu seras
parti ?


— Il faut que tu ranges le salon.


Les épaules de Tiffany s'affaissèrent.


— Papa !


Il enfila ses Puma noires et se pencha pour nouer les lacets.


— La pièce télé est un vrai fouillis. Il y a des tasses vides
et des saladiers partout.


— Il nous faudrait une employée de maison !
soupira-t-elle en croisant ses bras tout minces sur sa maigre poitrine.


Du vivant de Devon, ils avaient quelqu'un à plein temps.
Aujourd'hui, une femme de ménage venait une fois par semaine.


— Non, dit-il en se relevant. Ce qu'il nous faut, c’est que
tu apprennes à ranger ton propre bazar.


— Si je range tout, je pourrai inviter des copines ?


— Quand, et pour faire quoi ?


— Le week-end prochain. Les filles de mon équipe de danse.


Douze filles de treize ans. Douze filles en pleine adolescence,
adorant pousser de grands cris et faire des histoires pour un rien. L'été
précédent, une des amies de Tiffany s'était enfermée dans la salle de bains
avec un téléphone et avait sangloté toute la journée en parlant à son petit
copain. D'ailleurs, que faisait une fille de treize ans avec un petit
copain ? Zach aurait préféré se prendre un coup de pied là où ça fait mal
plutôt que de revivre un tel cauchemar.


— Le prochain match est samedi à Midland. Le coup d'envoi est
à treize heures, donc je partirai dans la journée de vendredi.


— Est-ce que Leanna viendra passer le week-end avec
moi ?


C'était une jeune voisine que Zach embauchait pour tenir compagnie
à Tiffany quand il devait s'absenter.


— Oui.


— Cool. Je peux faire une fête dimanche ? Comme ça, tu
seras rentré.


— Ma puce, soupira-t-il, je serai crevé, et toi tu auras
cours le lendemain.


— Tu pourras faire la grasse matinée et je préparerai tout
toute seule.


Elle était aussi têtue que sa mère.


— Je veillerai à ce que tout le monde s'en aille de bonne
heure. Allez, papa, s'il te plaît !


Il fronça les sourcils, ce qu'elle prit pour un oui. Elle se mit à
sauter d'excitation.


— S'il fait beau, on pourra faire un barbecue ?


— Je ne sais pas s'il fera assez beau, dit-il en se dirigeant
vers la porte. Mais si c'est le cas, oui, bien sûr.


Elle frappa dans ses mains.


— Youpi ! Je peux inviter des garçons ?


Il s'arrêta et la regarda droit dans les yeux. Elle n’avait jamais
témoigné d'intérêt pour les garçons auparavant.


— Non. Pas de garçons.


Il tendit le doigt vers elle.


— Jamais.


— Pourquoi ?


Il sortit dans le couloir. Parce qu'il connaissait les garçons de
treize ans. Il en avait été un lui-même.


— Tiens-toi à l'écart des garçons.


— Mais toi, tu es un garçon !


Dans la cuisine, il prit une bouteille d'eau dans le
réfrigérateur. Il ne voulait pas parler des garçons. Cela le conduirait à
parler des relations sexuelles et il n'avait pas envie d'aborder ce sujet avec
sa petite fille. Pas encore. Elle était trop jeune. Déjà, quelques mois plus
tôt, l'achat de son premier soutien-gorge avait failli le tuer.


— Ta nouvelle amie Kendra a l'air sympa, lança-t-il pour
changer de sujet.


— Oui. Je crois qu'elle est assez douée pour faire partie de
l'équipe de danse.


— Pourquoi sa mère est-elle à l'hôpital ? demanda-t-il
en buvant une gorgée d'eau.


— Elle fait de l'hypertension.


Zach lécha une goutte d'eau sur sa lèvre, Hypertension ?
Apparemment, c'était plus grave qu'il ne l'avait cru.


— Tu as discuté avec sa tante ?


— Elle était un peu bizarre.


— Comment ça ?


Tiffany haussa les épaules.


— Un peu pressée.


Il l'avait remarqué. Il releva les yeux vers sa fille.


— Est-ce qu'elle vient de Fort Worth, comme Kendra et sa
mère ?


Tiffany fit non de la tête.


— Elle a dit qu'elle venait de l'Ohio. Peut-être de Des
Moines ?


— Ma chérie, Des Moines est en Iowa.


— Oh !


Il vissa et revissa lentement le bouchon de sa bouteille.


— Est-ce qu'elle a dit, euh... si elle était mariée ?


Il n'avait pas remarqué d'alliance à son doigt, mais cela ne
voulait rien dire.


— Elle n'en a pas parlé.


— Des enfants ?


— Je ne sais pas.


Une expression soupçonneuse se peignit sur le visage de Tiffany,
qui se mit à ressembler terriblement à Devon.


— Pourquoi ?


Oui, pourquoi ? Zach haussa les épaules et but encore une
gorgée.


— Tu la trouves mignonne ?


Mignonne ? Ce mot convenait pour les chiots et les chatons.
Adele Harris était plus sexy qu'une armée de danseuses de cabaret, et comme
cela faisait bien longtemps que Zach n'avait vu ni danseuse ni cabaret, cela
lui semblait diablement sexy.


— Ma puce, je veux juste prendre quelques informations sur la
famille de Kendra, mentit-il.


Il valait mieux qu'il garde pour lui certaines choses.


Tiffany sourit.


— Maman aussi, elle aimait bien poser des questions sur les
parents de mes copines.


Oh, il ne le savait que trop. Devon avait toujours été très
pointilleuse sur leurs fréquentations.


Tiffany passa un bras autour de la taille de Zach et posa la tête
près de son cœur.


— Maman me manque, mais on est tous les deux, et on n'a
besoin de personne d'autre, pas vrai ?


Il enlaça sa fille et lui déposa un baiser dans les cheveux.


— C'est vrai, dit-il, parce qu'il savait que c'était ce
qu'elle voulait entendre.


Pas besoin d'une femme aux boucles blondes et aux yeux turquoise
et à la généreuse poitrine...
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— William a enfin appelé, annonça Sherilyn au moment où Adele
entrait dans sa chambre d'hôpital, le lundi après-midi.


Adele plaça sur la table de nuit un vase de marguerites blanches
et d'œillets bleus, avec un paquet de bonbons nounours.


— Il a mis le temps ! répondit-elle en arrangeant les
fleurs.


Les cheveux encore humides, elle portait un sweater Van Dutch à
rayures et un jean Lucky, enfilés à la hâte après ses sept kilomètres de
jogging et sa douche.


Elle se tourna pour regarder sa sœur, assise dans son lit, vêtue
d'une chemise de nuit blanche garnie de dentelle au col et aux poignets. On
aurait dit Nicole Kidman avec ses cheveux blonds relevés en chignon lâche sur
la nuque, tout en élégance délicate. Sa beauté distinguée n'était altérée que
par les rides de fatigue au coin de ses yeux et le gonflement de son visage et
ses mains, symptôme de sa toxémie gravidique. L'hypertension lui occasionnait
aussi des maux de tête qui la rendaient irritable.


— Et qu'a-t-il dit ? s'enquit Adele.


— Il voulait savoir s'il pouvait faire quelque chose pour
moi. Je lui ai dit qu'il y avait une seule chose.


Sherilyn posa les mains sur son ventre, et Adele espéra qu'elle
n'avait pas fait la bêtise de ramper devant William et le supplier de revenir.
Adele l'aurait traité de trouduc et aurait raccroché. Sherilyn n'avait sans
doute jamais traité quiconque de trouduc de toute sa vie. Elle voulait
tellement ressembler à une grande dame.


— Et c'était quoi ?


Elle prit un gobelet en plastique jaune dans une main et la carafe
d'eau glacée dans l'autre.


— Eh bien... je lui ai dit d'aller se faire foutre.


Adele fut tellement ébahie qu'elle versa l'eau à côté du verre. La
femme devant elle ressemblait bien à Sherilyn, mais un Alien avait dû prendre
sa place. Jamais la véritable Sherilyn n'aurait prononcé une telle obscénité.


— Je sais que c'est très vulgaire et mal élevé, mais j'avais
envie de lui dire ça depuis pas mal de temps.


Elle se mit à caresser son ventre en dessinant des cercles comme
si elle caressait son bébé.


— Va te faire foutre, William.


Adele retrouva assez de sang-froid pour servir le verre d'eau.
Elle posa le gobelet et la carafe sur le plateau, puis tâta le front de
Sherilyn. Elle ne se souvenait plus si les médecins avaient mentionné la fièvre
comme symptôme de la pré-éclampsie, mais il se passait quelque chose d'étrange.


— Je vais bien, assura Sherilyn en regardant Adele et
repoussant son bras. Enfin, à part l'hypertension, les maux de tête et le
gonflement.


— J'ai trouvé ton caméscope dans un carton avec ton
ordinateur, dit Adele pour distraire sa sœur.


Elle s'assit sur le lit en repliant une jambe sous elle.


— La batterie est chargée, je suis prête à filmer l'audition
de danse de Kendra.


— Je regrette de ne pas pouvoir y assister.


— Nous viendrons ici pour regarder l'enregistrement avec toi.


— La situation est difficile pour Kendra. D'abord son père
qui s'en va, et maintenant ça...


Sherilyn leva les mains et les laissa retomber sur les côtés.


— Je lui ai fait quitter sa maison et ses amis, et maintenant
elle...


Elle doit vivre avec une tante qu'elle ne connaît même pas, songea
Adele.


— Elle s'est fait des amies à l'école. Tiffany a l'air
gentille.


— J'espère. Kendra a bien besoin d'une amie. Tu as fait la
connaissance du père de Tiffany samedi, c'est ça ?


Disons qu'elle avait fait sa connaissance il y a des années.


— Oui.


— Et qu'as-tu pensé de lui ?


Depuis quelques jours, elle s'efforçait de ne pas songer à lui. Ne
pas revoir la manière dont il s'était avancé vers elle en courant, en sueur,
avec cette déconcertante assurance qui lui donnait tant de charisme.


— Il m'a semblé bien, répliqua-t-elle en haussant les
épaules. Pourquoi ?


— Kendra a dit que c'était l'entraîneur de l'équipe de
football du lycée et que c'était un ancien joueur professionnel. Elle ne se
souvenait pas de quelle équipe mais Tiffany lui a montré des affiches, des
figurines et des maillots de football dans des vitrines. Apparemment, c'était
une vraie célébrité.


Sherilyn reposa la tête contre son oreiller et soupira.


— Il a l'air correct, mais j'aime bien rencontrer les parents
des amies de Kendra pour m'assurer qu'ils ne sont pas trop laxistes.


Un petit plissement apparut entre ses yeux bleus.


— L'an dernier, nous avons été embêtés quand elle s'est
entichée d'une fille qui n'avait pas d'heure pour se coucher, s'habillait comme
Britney Spears et voulait grandir bien trop vite. Tout à coup, Kendra voulait
porter des minijupes avec un string en dessous, à douze ans !


— Je veillerai au grain, mais je ne crois pas que tu aies à
t'inquiéter avec Tiffany.


— Kendra a dit qu'elle n'avait pas sa mère, et son père
semble très occupé.


Occupé par son travail ou par ses conquêtes féminines ? se
demanda Adele. Puis elle se remémora cet affreux portrait grandeur nature de
Devon, et se dit que toute femme sensée prendrait ses jambes à son cou si elle
devait supporter à longueur de journée le regard perçant de la défunte femme de
son petit ami.


— Sa mère est morte il y a quelques années.


— Oh, la pauvre petite !


— Tu te souviens de Devon Hamilton ?


Sherilyn ferma les yeux pour réfléchir un instant.


— Ça n'est pas elle qui te dénigrait constamment à propos de
tes cheveux ?


Entre autres choses.


— Oui. Eh bien, c'était la mère de Tiffany.


Sherilyn écarquilla les yeux et dévisagea Adele.


— Tu plaisantes ?


— Non.


Sherilyn attrapa le sac de bonbons et l'ouvrit.


— Le monde est petit.


Oh, ça oui !


— Je me sens tellement impuissante, ajouta sa sœur. Je ne
peux même pas veiller sur ma fille.


Elle avala un nounours rouge.


— Et avec tout ce qui se passe, je n'ai même pas acheté quoi
que ce soit pour le bébé.


Elle caressa son ventre.


— Le pauvre chou.


Pour une maniaque du contrôle comme Sherilyn, être clouée au lit
devait être un enfer.


— Kendra et moi, nous nous occuperons de tout préparer pour
le bébé. Ce sera amusant.


Et dès que Sherilyn aurait accouché, si tout allait bien, Adele
mettrait les voiles. Elle retrouverait sa maison, ses amis et sa vie.


— Super, fit Sherilyn en reposant le sachet de bonbons. Le
bébé bouge !


Être attentive aux mouvements du bébé était important dans une
grossesse à risque comme la sienne.


— Donne-moi ta main.


Elle plaqua la main d'Adele sur le côté gauche de son ventre.


— Je ne sens rien.


— Chut... Juste là. Tu as senti ?


Adele fit non de la tête. La veille non plus, elle n'avait rien
senti. Ni l'avant-veille.


Au bout de quelques instants, Sherilyn renonça.


— Bon, il a dû se rendormir. Tu peux m'attraper un papier et
un crayon pour écrire ce que je te dicterai ?


Une heure plus tard, Adele avait trois pages d'objets, meubles et
vêtements pour le bébé, ainsi qu'une liste d'activités appropriées pour Kendra
avec les émissions de télé et les sorties autorisées. Tout ce qui comportait
des grossièretés était éliminé d'office. Ce qui voulait dire qu'elle devrait
attendre que Kendra soit couchée pour regarder certaines de ses séries
préférées.


Adele fourra les feuilles dans son sac, sauta dans sa voiture et
se rendit au collège de Sterling Park. En entrant dans le gymnase, elle fut
frappée par deux choses : premièrement, il lui semblait plus petit que
dans son souvenir ; deuxièmement, il avait gardé la même odeur. Une odeur
de parquet et de ballons en caoutchouc. Un étalon noir et rouge était peint au
centre du parquet. Kendra, en compagnie d'une dizaine d'autres filles, était occupée
à attacher ses chaussons de danse. Elle avait noué un ruban rouge et blanc
autour de sa queue-de-cheval. Adele fit un grand signe à sa nièce, mais Kendra
ne la vit sans doute pas et lui tourna le dos. Elle haussa les épaules et
s'installa dans les gradins, au troisième rang. Tout en bas, quatre professeurs
et trois collégiennes, installées à une table, composaient le jury. L'une
d'elles était Tiffany Zemaitis, les cheveux relevés par une pince et armée d'un
crayon de papier.


Il y a quelques semaines, Adele n'aurait jamais imaginé qu'elle se
retrouverait assise dans le gymnase de son ancien collège. Elle écrivait des
livres sur le surnaturel et le bizarre, mais jamais elle n'aurait cru qu'elle
assisterait à l'audition de sa nièce pour entrer dans une équipe dont le
capitaine était la fille de Devon et Zach.


Elle posa le caméscope et plaça les coudes sur le banc derrière
elle pour s'étirer. Jamais elle ne se serait imaginée non plus mère par intérim
d'une fille de treize ans. Elle ne connaissait rien aux enfants. Elle n'avait
pas été responsable d'un autre être vivant depuis que Steve, son caméléon,
était mort de vieillesse cinq ans auparavant. De plus, une adolescente avait
besoin de davantage de soins qu'une vaporisation d'eau, un panier propre et quelques
sauterelles.


D'ailleurs, ce dont Kendra avait besoin, Adele ne l'avait pas
encore bien cerné. Elle détestait le poulet parce que c'était « trop
sec ». Elle détestait la salade parce que la laitue « sentait la
terre », et les bananes « parce qu'elles étaient gluantes ».


Depuis ses dix-huit ans, Adele vivait seule et ne cuisinait guère.
Elle se faisait en général un repas simple et rapide, comme un steak ou un
filet de poulet sur le gril, avec une salade. Mais Kendra demandait des choses
qui avaient besoin d'être planifiées à l'avance, comme des spaghettis avec une
sauce compliquée ou des enchiladas. Ou alors, elle voulait aller au fast-food.
Lorsque Adele lui avait expliqué qu'elle ne pouvait pas aller au MacDonald's ou
Taco Bell chaque jour parce que c'était mauvais pour la santé et plein de
graisses hydrogénées, Kendra l'avait regardée en disant :


— C'est un truc de débile mental.


Comme Adele l'avait rapidement découvert, tout ce que Kendra
n'aimait pas entendre, c'était « débile mental ». Adele aurait pu lui
faire remarquer que ça n'était pas très politiquement correct, mais elle se dit
que Kendra se contenterait de la fixer comme si elle était vieille et idiote et
« débile mentale ».


Une fille vêtue d'une combinaison en Lycra noir s'avança au centre
du tapis, posa la tête au sol, et attendit. Au bout de quelques secondes, la
chanson techno Get Ready 4 This fut diffusée par un lecteur CD. La
fille commença à danser. Elle n'était pas mauvaise, mais pas excellente non
plus. La deuxième était un peu meilleure mais, malheureusement, les lourdes
portes battantes du gymnase s'ouvrirent trois fois pendant son passage,
obligeant l'un des juges à fabriquer un panneau pour interdire l'accès. Après
cela, les gens entrèrent plus discrètement par les vestiaires.


Six filles étaient déjà passées quand Kendra prit place. Elle
inséra son CD dans le lecteur et attendit les premières mesures de la chanson Since
U Been Gone de Kelly Clarkson.
Adele se leva et regarda sa nièce à travers l'écran du caméscope. Kendra lui
avait dit qu'elle faisait de la danse depuis l'âge de quatre ans. Adele aussi
avait été danseuse, et elle savait reconnaître quelqu'un de doué. Lorsque
Kendra eut fini, elle poussa quelques cris et siffla, deux doigts dans la
bouche. Kendra devait sans doute trouver cela « débile mental », mais
elle était trop excitée et fière pour ne pas faire de bruit.


Plusieurs autres filles passèrent ensuite et quand tout le monde
eut fini, il était presque dix-huit heures. Adele rangea le caméscope dans sa
sacoche et descendit des gradins. Elle alla féliciter Kendra.


— Tu as été géniale ! lui dit-elle une fois à l'écart
des autres filles.


Kendra secoua la tête.


— Je me suis plantée deux fois.


— Je n'ai pas remarqué.


Elle baissa la voix :


— Tu étais bien meilleure que toutes les autres. Kendra
essaya en vain de cacher son sourire.


Le premier vrai sourire qu'Adele voyait sur le visage de sa nièce.


— J'espère.


— Prends tes affaires et on file à l'hôpital pour montrer à
ta mère comme tu t'es bien débrouillée.


Kendra tendit la main derrière l'épaule d'Adele.


— Il faut qu'on attende les résultats.


Adele pivota vers la table des jurés. Ils avaient la tête penchée
et parlaient à voix basse.


— Ils vont l'annoncer tout de suite ?


— Oui.


Les portes du gymnase s'ouvrirent bruyamment, et tout le monde
tourna la tête pour voir entrer Zach Zemaitis, amenant avec lui les derniers
rayons du soleil. La porte claqua derrière lui et il resta immobile sur le
seuil. Il portait un sweat-shirt Nike à capuche et un Levi's délavé. Un sifflet
pendait à son cou, et la visière de sa casquette laissait son visage dans
l'ombre. Les bras croisés sur le torse, il semblait immense et intimidant. Il
laissa retomber ses bras sur les côtés et, bien qu'elle ne vît pas son regard,
elle sut qu'il s'était arrêté sur elle. Elle le sentit passer son corps en
revue, en prenant son temps.


— Coucou, papa ! s'écria Tiffany.


Il enleva sa casquette et traversa le gymnase en direction du
jury, de sa démarche nonchalante. Il ne jeta pas un regard à Adele, et elle se
demanda si elle avait rêvé en imaginant qu'il la détaillait de la tête aux
pieds.


Zach s'arrêta près de Tiffany et posa sa casquette sur la table.


— Tu as bientôt terminé, ma puce ?


— Oui.


L'une des professeurs leva la tête.


— Bonjour, Mister Z. Comment allez-vous ?


— Je n'ai pas à me plaindre, Mary Jo.


Les coins de sa bouche se retroussèrent en un sourire charmeur
typique des hommes du Sud.


— Vous êtes vraiment ravissante, dit-il à cette femme assez
vieille pour être sa mère. Vous avez fait quelque chose à vos cheveux ?


— Je suis allée chez le coiffeur, répondit-elle en
s'esclaffant avec coquetterie.


Adele leva les yeux au ciel et se tourna vers sa nièce.


— Je crois qu'il faut fêter ça. On passera au MacDo après
l'hôpital.


Le front de Kendra se plissa.


— On ne sait pas encore si je suis prise ou non.


— Peu importe. Tu as bien dansé et tu as fait de ton mieux.
C'est le plus important.


On entendait de nombreuses personnes lancer « Eh, salut
Mister Z ! », surtout des femmes.


— Je vais rejoindre les autres filles, décréta Kendra en
abandonnant Adele.


— Adele Harris ! Il me semblait bien que c'était toi.


Adele se retourna et découvrit deux yeux bleus, qui auraient été
au niveau des siens si elle n'avait pas porté des talons de sept centimètres.


— Cletus Sawyer ?


— Oui. Comment vas-tu ?


— Bien.


Elle lui fit une bise, puis recula pour le regarder. Au lycée,
Cletus était un intello et ils faisaient partie du même club de théâtre. Elle
avait joué Ariel et lui Prospéra dans La
Tempête de Shakespeare. Il était moins maigre qu'à l'époque et avait fait
arranger ses dents. Il avait toujours le teint pâle et les cheveux roux, mais
il était assez beau. Pas aussi beau que l'homme qui se tenait juste derrière
lui et captait l'attention de toutes les femmes de la salle. Mais il y avait
peu d'hommes aussi beaux que Zach Zemaitis.


— Ça me fait plaisir de te voir ! dit-elle en souriant.
Qu'est-ce que tu deviens ?


— J'enseigne les maths ici, à Sterling Park.


 


 


Un prof de maths. Zach regarda Adele par-dessus la tête de Cletus.
Elle ne trouvait quand même pas quelque chose de séduisant à ce nain ?


— Et toi, qu'est-ce que tu fais dans la vie ? demanda le
prof de maths.


Zach était lui aussi intéressé par la réponse.


— J'écris des romans de science-fiction et de fantasy.


— Waouh ! Tu es publiée ?


— Oui, j'ai dix livres publiés, je viens de rendre mon
onzième et je m'apprête à commencer le douzième.


Elle leva les yeux et croisa ceux de Zach. Il n'était pas surpris
qu'elle écrive des romans de fantasy. Elle s'intéressait aux fées, aux druides
et à plain d'autres choses bizarres quand il la connaissait. Il n'était pas
surpris non plus qu'elle soit publiée. C'était une des filles les plus
intelligentes qu'il ait connues.


— Est-ce que tu publies sous ton vrai nom ?


Ses beaux yeux bleus restèrent fixés sur lui encore quelques
secondes, avant de retourner au prof de maths.


— Oui.


— Eh, Zach ! appela LaDonna Simms en s'approchant.


LaDonna avait été une amie de Devon, membre elle aussi de la
Junior League.


— Salut, LaDonna.


Elle s'arrêta devant lui, et il continua à regarder Adele derrière
sa volumineuse chevelure blonde. Il l'avait remarquée à la seconde où il était
entré dans le gymnase. Il n'avait pu s'empêcher d'admirer ses fesses moulées
dans son jean. Elle n'était pas seulement intelligente : elle avait de
belles fesses.


— Est-ce que tu as reçu l'invitation pour la soirée « Un
million d'étoiles » ? questionna LaDonna.


— Oui, mais je n'ai plus de proche dans la Junior League,
maintenant.


— Oh, eh bien... fit LaDonna, s'approchant de lui et posant
la main sur son bras. Nous aimions toutes tellement Devon que nous te
considérons comme un membre de la grande famille qu'est la League.
Officieusement, bien sûr.


— Bien sûr.


Tandis que LaDonna continuait à bavarder, Zach se concentra sur la
conversation bien plus intéressante qui se déroulait à quelques pas.
L'indiscrétion était un vilain défaut. Sa maman le lui avait toujours dit, mais
il s'en moquait.


— Tu es splendide, disait le prof de maths, et Zach crut
presque l'entendre baver.


— Merci, Cletus. Je cours sept kilomètres par jour.


— Moi aussi, je fais un peu de sport de temps en temps,
répliqua-t-il, sans convaincre Zach. On devrait se retrouver pour parler du bon
vieux temps ?


Adele hésita, et Zach crut qu'elle allait refuser. Mais elle
repoussa ses cheveux derrière ses épaules et sourit.


— Ça me ferait plaisir, Cletus.


Elle lui donna son numéro, que le petit homme rentra dans son
portable.


— S'il vous plaît, est-ce que je peux avoir votre
attention ? appela Tiffany en montant sur sa chaise. Nous vous remercions
toutes d'être venues cet après-midi et d'avoir auditionné pour l'équipe des
Stalionnettes. Mais il n'y a que deux places disponibles.


Elle baissa les yeux sur ses notes.


— Le choix a été difficile... mais nous avons la joie
d'accueillir dans l'équipe Lisa Ray Durke et Kendra Morgan !


Des applaudissements et quelques cris de joie retentirent.
Plusieurs autres filles fondirent en larmes et tombèrent dans les bras les unes
des autres. Zach vit le sourire d'Adele qui se tournait vers sa nièce.


— Oh, zut, fit LaDonna. Roseanna n'a pas été prise. Elle a
l'air effondrée, la pauvre. Excuse-moi.


Manifestement, sa fille était l'une des participantes. Zach ne
comprenait pas pourquoi les ados étaient si émotives sur tous les plans, et
pourquoi elles avaient besoin de manifester leurs émotions en public. Rater
l'audition d'une équipe de danse, ce n'était pas comme perdre un match du Super
Bowl. Ça, c'était vraiment dramatique.


— Coucou, papa !


— Tu es prête ? demanda Zach en quittant des yeux Adele
pour se concentrer sur sa fille.


— Une seconde, il faut que je parle à Kendra et à Lisa Ray.


— D'accord, mais ne traîne pas trop, dit-il en enfilant sa
casquette.


Il s'assit sur le bord de la table et regarda le gymnase se vider.
Il avait attendu environ cinq minutes quand Tiffany, Adele et Kendra
s'avancèrent vers lui.


— Félicitations, Kendra, lança-t-il en se levant. J'imagine
qu'on va te voir souvent à la maison pour les répétitions.


— Oh oui ! répondit Tiffany. Il va falloir que Kendra
apprenne rapidement les chorégraphies. On a une compétition dans quelques
semaines.


— Je serai prête, assura Kendra.


Les talons d'Adele résonnaient sur le parquet, et la vue de ces
chaussures sexy emplit de fantasmes l'esprit de Zach.


— Je fais un barbecue dimanche avec toute l'équipe, annonça
Tiffany. Il faut que tu viennes, Kendra. On va bien s'amuser.


Kendra regarda Adele.


— Je peux ?


— On demandera à ta mère, mais je pense que oui.


Zach ouvrit la porte pour les deux filles et lorsque Adele passa,
il s'entendit dire :


— Tu devrais venir aussi.


Il n'avait pas prémédité de l'inviter. Il n'était pas sûr que ce
soit une bonne idée. À vrai dire, il était même sûr du contraire.


Elle s'arrêta, et ses boucles frôlèrent le torse de Zach. Elle le
regarda dans les yeux.


— Je ne crois pas.


Il aurait dû être soulagé. Mais non.


— Tu as peur ?


— De quoi ?


Elle était tellement belle et sentait si bon qu'il poursuivit
malgré lui pour la convaincre de venir :


— D'une dizaine d'adolescentes déchaînées qui courent partout
en poussant des cris et riant aux éclats avec de la musique à fond.


Elle sourit presque et secoua la tête au moment de sortir.


— Je suis occupée.


— Avec le rouquin ? demanda-t-il en la suivant, laissant
la porte claquer.


À l'entendre, on aurait pu croire qu'il était jaloux. Ridicule.
Même s'il s'était intéressé à Adele - ce qui n'était pas le cas -, il
ne pouvait être jaloux d'un prof de maths aux cheveux roux.


— Peut-être, dit-elle en fouillant dans son sac pour y
prendre ses clés. Ça me fera plaisir de revoir Cletus. Après la semaine que
j'ai eue, je mérite de m'éclater un peu.


— T'éclater ?


Il porta la main à la visière de sa casquette, la fit glisser en
arrière, puis la remit en place.


— Impossible.


Elle s'arrêta et le regarda.


— Et pourquoi ça ?


— Il va avoir des bleus.


— Nous allons discuter, dit-elle en fronçant les sourcils.
Pas nous taper dessus.


Apparemment, ils ne voyaient pas de la même façon le fait de
« s'éclater ».


— Salut Z ! lança l'entraîneur de l'équipe du collège en
s'approchant. Beau match, ce week-end. C'est dommage pour Don.


 


 


Adele regarda Zach. Z. C'est comme ça que tout le monde
l'appelait, à l'université du Texas. Un flot de souvenirs lui revint. Son
sourire et son rire. La sensation de sa main au creux de son dos.


— Comment va-t-il ? continua l'autre entraîneur.


— Je viens de parler à ses médecins de Lubbock. Il s'en sort
bien.


Adele recula.


— Je vous laisse, dit-elle en passant derrière Zach et se
dirigeant vers sa voiture.


Elle repensa au tatouage en double Z qui enserrait son bras. La
dernière fois qu'elle l'avait vu, ils étaient nus et elle couvrait son corps
musclé de baisers et de caresses.


— Adele ! appela-t-il.


Une brise fraîche souleva quelques cheveux qui balayèrent son
visage lorsqu'elle se retourna.


— On se voit bientôt ?


Elle poursuivit sa route, sans répondre. Elle ne pourrait manquer
de rencontrer Zach, maintenant que Kendra était dans l'équipe de Tiffany. Elle
se montrerait polie, sans plus. Elle ne ressentait rien pour lui. Elle ne
l'aimait plus, et elle ne souhaitait pas revivre ses souvenirs. Elle ne le
détestait pas, mais n'avait aucune envie non plus qu'ils deviennent amis.


En moins de dix minutes, elles furent à l'hôpital et purent
montrer la vidéo à Sherilyn. Ensuite, elles passèrent au MacDonald's où Adele
prit une salade et Kendra un Royal Cheese, des frites et un Coca-Cola. Une fois
de retour à l'appartement, Kendra se mit à ses devoirs tandis qu'Adele
s'occupait du linge.


Au bout de quelques jours, Adele avait trouvé un rythme de
croisière. Le matin, après avoir accompagné Kendra à l'école, elle courait ses
sept kilomètres. Puis elle rendait visite à sa sœur à l'hôpital, s'enquérant de
l'état de santé de celle-ci et du bébé. Sherilyn ajoutait de nouvelles choses à
sa liste de tâches, et Adele filait ensuite en ville pour en accomplir
quelques-unes. Vers midi, elle rentrait pour travailler sur son nouveau livre,
un récit futuriste situé dans un univers parallèle. Durant ses pauses, elle
discutait par e-mail avec ses amies de Boise. Elle avait rencontré les trois
autres auteures voici des années à l'occasion d'un salon littéraire. Leurs
points communs, échéances à respecter, angoisse de la page blanche et relations
amoureuses calamiteuses, les avaient rapprochées. Même si Adele était
aujourd'hui la seule à souffrir encore sur le dernier point, elles étaient toujours
bonnes amies. Adele avait hâte que Sherilyn accouche et se rétablisse pour
pouvoir rentrer et les retrouver.


Arrivée au samedi, Adele n'était pas mécontente d'une interruption
dans la routine de ses journées. Cletus Sawyer devait passer la prendre à dix-neuf
heures pour sortir dîner. Kendra gardait la petite voisine âgée de cinq ans, et
elle lui téléphonerait en cas de problème.


Elle enfila une robe rouge à manches longues et des escarpins
rouges vernis qu'elle emprunta à Sherilyn. Elle ne se fatigua pas à mettre de
beaux dessous. Même si le dîner se passait remarquablement bien et qu'elle se
découvrait une attirance irrésistible pour Cletus, il fallait qu'elle soit
rentrée pour vingt-trois heures, lorsque Kendra aurait terminé son
baby-sitting.


Dès l'apéritif, Cletus parla à Adele de son divorce et de sa
fillette de deux ans. Il lui posa des questions sur sa vie, et sembla s'y
intéresser vivement. Ils rirent en évoquant des anecdotes du passé, mais quand
arriva l'addition, Adele savait qu'il ne se passerait rien avec Cletus. Jamais.
Il était très gentil, mais elle n'avait aucune envie de faire des folies de son
corps avec lui. Dommage, parce que le dîner se passait incroyablement bien. À
croire que la malédiction était rompue.


Vers vingt-deux heures, il la raccompagna jusqu'à sa porte.


— Quand pourrons-nous nous revoir ? demanda-t-il.


— Je ne sais pas, dit-elle en sortant les clés de son sac. Je
suis très occupée avec ma sœur et je n'ai pas beaucoup de temps libre.
Appelle-moi et on essaiera de se prendre un café.


— Ah ! Tu vas la jouer comme ça !


Elle frémit.


— Comme quoi ?


— Tu te crois trop bien pour moi. Sous prétexte que je suis
prof de maths, tu ne me trouves pas marrant ! Tu crois que je vais me
contenter d'un pauvre petit café !


— Cletus, ma sœur est à l'hôpital, et je dois m'occuper de ma
nièce, soupira-t-elle. Je n'ai pas de temps pour de vrais rendez-vous.


— C'est ça, oui. Je parie que si j'avais beaucoup d'argent,
tu trouverais le temps. Si j'avais été un mec populaire à l'époque du lycée, tu
mourrais d'envie de sortir avec moi.


Adele le regarda, sans réussir à se mettre en colère. Ce n'était
pas sa faute s'il s'était transformé en mufle. C'était sa faute à elle. Elle
était encore maudite.
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À deux cents kilomètres à l'ouest de Cedar Creek, Zach commençait
lui aussi à se demander s'il n'était pas maudit. Sa défense manquait de mordant
et les attaquants ne parvenaient pas à se débarrasser des défenseurs adverses.


Il se tenait debout, entouré de ses assistants, dans le vestiaire
réservé à l'équipe invitée du stade de Midland, parmi les bouteilles de Tylenol
et les bandages dans une odeur d'herbe, de sueur et de frustration. À l'issue
des deux premiers quarts-temps contre Midland, les Couguars accusaient quatorze
points de retard.


Zach croisa les bras sur sa poitrine tandis que l'entraîneur
spécialisé dans la défense, Joe Brunner, dessinait un schéma sur un tableau.


— Nous avons passé toute une semaine à regarder les cassettes
des Bulldogs, bordel ! s'écria Joe en dessinant ronds et croix sur le
tableau. On savait en venant qu'ils sont meilleurs dans leur zone qu'aucune
autre équipe. Leur putain de quarterback est tranquillement installé derrière
la défense pour faire de belles passes juste dans votre point faible, et vous
ne vous bougez pas le cul pour l'arrêter !


Joe se mit à tracer des tirets et des flèches, tout en parlant.


Zach appréciait Joe. Il respectait ses compétences, son dévouement
et son instinct. Joe avait été cornerback à Cedar Creek puis à Virginia Tech
dans les années 1990. Personne n'aimait davantage le football que lui, mais il
avait un problème qui l'empêchait d'être entraîneur en chef. Il craquait sous
la pression. Il se fendait en deux comme sous un coup de hache, déversant un
flot de paroles émaillées de grossièretés. Le rôle d'un coach était de tirer le
maximum de ses joueurs, de les forcer à se reprendre et à renverser le match,
mais il était difficile d'y parvenir si les joueurs se retenaient d'éclater de
rire.


Zach se tenait sur le côté avec l'entraîneur responsable de l'attaque.
Ils intervenaient de temps à autre, soulagés de voir seulement deux veines en
relief sur le front de Joe. Zach savait que les joueurs étaient prêts à verser
leur sang sur le terrain pour quelqu'un qu'ils respectaient et qui les
respectait.


Lorsque Joe eut fini, il s'avança devant le tableau.


— Vous savez tous ce que vous avez à faire, dit-il. Vous
allez revenir sur le terrain et faire regretter à ces types de Midland de
s'être levés ce matin.


Il pointa du doigt la zone de défense.


— Si vous vous faites bloquer, vous avez intérêt à ce que
j'entende le hurlement de douleur. Je ne veux plus vous voir arrêtés par des
petits plaquages de femmelette. Vous les contournez et vous remontez le terrain
comme si vous aviez le feu aux fesses. Vous me poursuivez ce quarterback, et
vous le forcez à se débarrasser du ballon avant qu'il soit prêt.


Il tourna sa visière vers l'arrière de sa tête et rassembla
l'équipe autour de lui.


— La première moitié du match, messieurs, c'est de l'histoire
ancienne. On ne peut plus rien y faire, maintenant. Il faut laisser ça derrière
nous.


« La semaine dernière, quand nous avons perdu Don, tout le
monde a commencé à dire que nous étions foutus. Mais je ne le crois pas. Un
joueur ne suffit pas à faire une bonne équipe. C'est ce qu'il y a dans le cœur
et dans les tripes de chaque joueur qui fait une bonne équipe. À vous d'aller
sur le terrain et de montrer que vous avez les tripes et le cran pour faire
basculer ce match. Je sais que vous en êtes capables. La bataille n'est pas
finie. Nous ne sommes pas finis. Ils n'ont que quatorze points d'avance.
Montrons-leur qui sont les meilleurs !


Il les dévisagea les uns après les autres.


— Alors je veux tous vous entendre : du cran, des
tripes, et la gloire !


— Du cran, des tripes, et la gloire ! crièrent les
joueurs en entrechoquant leurs casques.


— Maintenant, sortez d'ici et allez botter le cul des
Bulldogs !


Zach et les autres entraîneurs suivirent l'équipe, dans un fracas
de crampons sur le ciment qui se répercutait sur les murs du tunnel. Les
Couguars entrèrent en courant sur le terrain au son de leur hymne joué par la
fanfare du lycée.


La défense finit par ménager une brèche dans la ligne offensive de
Midland et à malmener leur quarterback. Les Couguars comblèrent l'écart et,
dans les dernières secondes du match, un field
goal à trente-sept yards leur fit
remporter la victoire de trois points.


En sortant du terrain avec son équipe, Zach songea aux erreurs
commises pendant les deux premiers quarts-temps. Le vendredi suivant, ils
joueraient contre Amarillo à Lubbock, et les Sandies avaient la meilleure
défense qui soit. Si les Couguars jouaient comme face à Midland, ils pouvaient
dire adieu à la qualification pour la finale du championnat du Texas.


Une bonne dizaine de bus à la sortie du stade attendaient joueurs,
pom-pom girls, sponsors et lycéens de Cedar Creek. Zach était venu en voiture,
préférant le confort et la rapidité de sa Cadillac à un car.


En général, Tiffany assistait aux matchs, sauf si le voyage était
trop long. Il mit deux heures et demie à rentrer et se glissa au lit à une
heure du matin.


En l'absence d'entraînement le dimanche, il comptait bien s'offrir
une grasse matinée, mais Tiffany en avait décidé autrement.


— Papa ! s'écria-t-elle en le secouant par les épaules.


Il entrouvrit péniblement les yeux.


— Quelle heure est-il ?


— Neuf heures.


— J'espère que c'est pour une urgence.


— Mais oui. Il faut qu'on aille faire les courses pour ma
fête.


— Quelle fête ?


— Avec mon équipe de danse. C'est aujourd'hui. Tu as
oublié ?


Pendant quelques heures, il avait oublié que sa maison allait être
envahie par une horde hurlante de filles de treize ans.


— Merde, marmonna-t-il.


— Pas de gros mots ! le morigéna sa fille, lui rappelant
terriblement sa propre mère.


— Désolé.


— Lève-toi. Il faut qu'on aille faire les courses pour le
barbecue. Tu as dit qu'on pouvait, tu te rappelles ?


— Vous ne voulez pas vous contenter de vous asseoir
tranquillement devant la télé ?


— Papa, tu es trop marrant, se moqua Tiffany. J'ai monté le
thermostat de la piscine et j'ai dit aux filles d'apporter leur maillot. On
pourrait prendre les gros radiateurs dans la maison d'amis et les installer sur
la terrasse du bas. Ou alors on pourrait déplacer les meubles de la pièce télé
et y mettre des tables pour manger là, après avoir nagé. Qu'est-ce que tu en
penses, papa ?


Zach se recoucha sur le ventre avec un oreiller sur la tête.


— Vas-y, achève-moi tout de suite !


 


 


Éblouie par le soleil d'après-midi qui passait à travers son
pare-brise, Adele se gara sur le côté et se prit la tête entre les mains. Elle
avait tenu bon à l'hôpital parce qu'elle devait se montrer forte pour Sherilyn,
mais elle n'avait jamais eu si peur de sa vie. Au cours des deux dernières
heures, debout dans la chambre, elle avait tenu la main de sa sœur en regardant
sa tension artérielle grimper. Les bips angoissants du moniteur qui surveillait
le cœur du bébé retentissaient encore à ses oreilles.


Les médecins avaient failli provoquer l'accouchement pour sauver
la vie de Sherilyn, mais sa tension avait fini par baisser à la dernière
minute.


À vingt et une semaines, le bébé aurait eu une petite chance de
survivre hors de l'utérus, non sans risque de graves complications.


— Tout va bien, tout va bien, n'avait-elle cessé de répéter à
sa sœur, même si ce n'était pas vrai du tout.


Mais elle n'avait pas su quoi dire d'autre. Ni quoi faire, à part
rester à lui tenir la main, observer et attendre.


Les larmes roulèrent sur ses joues et elle respira profondément.
Elle sanglota jusqu'à ce qu'elle soit débarrassée de la tension qui lui nouait
la gorge. Toute l'angoisse, l'inquiétude et la colère qu'elle avait retenues
par égard pour sa sœur lui déchiraient les poumons. Pendant ces terribles
heures, son aversion pour William Morgan avait encore grandi. C'est lui qui
aurait dû être à sa place, à tenir la main de sa femme et à se battre pour la
survie de son bébé, au lieu de faire l'imbécile et s'envoyer en l'air avec sa
jeune assistante.


Adele inspira et expira lentement. Ses larmes s'apaisèrent, et
elle passa les mains sur ses joues humides. Après avoir trouvé des Kleenex dans
la boîte à gants de la prévoyante Sherilyn, elle ouvrit son sac et attrapa son
téléphone portable.


Il était quinze heures trente, elle aurait un peu de retard pour
récupérer Kendra à sa fête. Elle se sécha les yeux et se moucha, puis, au lieu
d'appeler Kendra, elle composa l'ancien numéro de sa sœur à Fort Worth, où
vivait toujours William. Au bout de cinq sonneries, elle tomba sur le
répondeur.


— Vous êtes bien chez le Dr William Morgan, commença-t-il, et
dans le fond on entendit un gloussement de femme. Et chez Stormy Winter.


La grognasse.


— Je ne suis malheureusement pas en mesure de prendre la
communication pour le moment, poursuivait William. Veuillez laisser un message
bref, ainsi qu'un numéro où vous serez joignable.


C'était bien William de laisser un message aussi pompeux tandis
que sa petite amie ricanait dans le fond. Trouduc.


Bip.


— William, ici Adele. Je t'appelle pour te dire que...


Elle s'interrompit. La dernière chose dont Sherilyn avait besoin,
c'était que ce trouduc l'appelle et la bouleverse davantage. Et puis, il ne
méritait pas d'être tenu au courant.


— J'appelais juste pour te dire d'aller te faire foutre,
conclut-elle avant de raccrocher.


Certes, ce n'était pas très adulte de sa part. Mais Sherilyn avait
raison, cela faisait un bien fou !


Elle jeta un coup d'œil dans le rétroviseur et poussa un
gémissement. Elle avait les yeux rouges et la peau marbrée. Pas question de
sonner à la porte de Zach avec une mine pareille. Elle aurait préféré que
Kendra l'attende à l'extérieur. Elle essaya le portable de celle-ci, sans
succès.


Adele jeta le mouchoir dans le petit sac prévu par Sherilyn près
du levier de vitesses, puis elle desserra le frein à main. Après avoir
redémarré, elle trouva ses lunettes de soleil dans son sac. Elle essaya encore
trois fois d'appeler Kendra, avant de se décider à entrer dans la résidence.


— Et merde.


Elle enfila les lunettes noires et s'engagea dans l'allée pavée de
Zach. Elle avait hésité à appeler Kendra de l'hôpital pour lui dire qu'elle
serait en retard, mais elle n'avait pas voulu inquiéter sa nièce inutilement,
puisque de toute façon il n'y avait rien à faire. Rétrospectivement, elle
regrettait de ne pas lui avoir demandé de se faire raccompagner par d'autres parents.


Deux Mercedes et une camionnette Ford étaient garées sous l'abri à
voitures. Adele s'arrêta à côté de la camionnette. Elle essaya d'appeler Kendra
une dernière fois en attrapant son sweat à capuche bleu, avec une étoile rouge
et des ailes noires sur la poitrine. Personne ne répondit, et elle fut obligée
de descendre de voiture pour se diriger vers la porte d'entrée. Elle remonta à
moitié la fermeture Éclair. Sa tenue était confortable, mais pas très élégante.
Pas de quoi faire regretter à un homme de l'avoir larguée. D'un autre côté, vu
sa tête épouvantable, une tenue sexy aurait été du gaspillage.


Elle monta les marches du perron, rajusta ses lunettes, et frappa.
Peu importait si elle avait une tête horrible, se répéta-t-elle. Elle se
moquait de ce que Zach Zemaitis pensait d'elle. Zach était un con. D'ailleurs,
la plupart des gens étaient cons. Elle fronça les sourcils, un peu surprise par
son propre cynisme. On aurait dit qu'au cours des dernières semaines, elle
avait perdu son optimisme habituel.


La porte s'ouvrit et elle se trouva face à Zach, toujours aussi
grand et furieusement beau. Son charme résidait essentiellement dans son
assurance, une assurance justifiée par son immense talent. C'était cette
immuable confiance en lui qui attirait les femmes comme un aimant. En tout cas,
c'était le cas pour Adele.


— Je suis désolée d'être en retard, dit-elle en le regardant
sans enlever ses lunettes. J'étais à l'hôpital et il y a eu un problème, et...


Il s'en fichait sans doute.


— J'aurais dû prévenir, désolée.


Il portait un tee-shirt à manches longues avec le logo de la bière
Moose Drool sur le devant et sur un bras, un jean Levi's et des tongs noirs. Si
elle avait été faible, elle aurait été tentée de souffler dans sa main pour
s'assurer qu'elle avait l'haleine fraîche.


— Kendra est dans la piscine, dit-il en étirant
interminablement les voyelles.


— Il fait combien... treize degrés ?


Même si, dans certains États, on pouvait trouver cela doux pour un
mois de novembre.


— Quatorze, et la piscine est couverte.


Évidemment.


— Tu peux dire à Kendra que je suis là ?


Il sembla contempler les motifs de son sweat, avant de remonter
vers son visage.


— Entre.


— Je vais attendre dans la voiture, décréta-t-elle en se
retournant. Préviens seulement Kendra que...


— Mais de quoi as-tu peur ? l'interrompit-il.


— De rien, répondit-elle en le regardant dans les yeux.


Il s'effaça pour la laisser entrer. Sa voix était grave et presque
brusque.


— Alors entre, Adele.


— Est-ce que tu es toujours aussi autoritaire ?


Il haussa les épaules.


— Et toi ? Tu te montres toujours aussi difficile ?


— Bon, d'accord, dit-elle en pénétrant à l'intérieur, les
bras croisés sur la poitrine.


Il referma la porte derrière elle, et elle le suivit.


— Alors, tu es sorti avec le rouquin ? demanda-t-il en
traversant le salon.


— Cletus ? Oui.


Contrairement à la dernière fois, les épais tapis et les meubles
luxueux étaient à leur place. Elle garda les yeux rivés sur le dos et la nuque
de Zach pour éviter la confrontation directe avec l'immense portrait de Devon
qui la scrutait. Celle-ci devait se retourner dans sa tombe, en ce moment.
Après tout le mal qu'elle s'était donné pour les séparer, Adele se retrouvait
chez elle, en compagnie de son mari ! Elle aurait pu prendre le temps de
savourer cette délicieuse ironie du sort, sauf qu'elle se trouvait là bien
malgré elle.


— Waouh ! Eh bien, il n'a pas perdu de temps.


— Le dîner s'est très bien passé.


Jusqu'à ce qu'il se transforme en goujat.


— Ça ne marcherait jamais, tu sais.


Oui, elle le savait. Elle était victime d'une malédiction.


— Pourquoi ? Parce que je lui ferais des bleus ?


Elle le suivit dans la cuisine.


— Tiens, au fait, j'ai enfin compris le sous-entendu.


Il ouvrit le réfrigérateur et en sortit des assiettes de tomates
coupées en rondelles, cornichons et feuilles de laitue. On entendit quelques
cris perçants au-dehors.


— Tu étais plus vive, autrefois !


— Eh oui, j'étais bien des choses autrefois...


— Je me souviens.


Il lui mit l'assiette dans les mains avec un sourire en coin.


— Je me souviens de beaucoup de choses à ton sujet.


Comme elle avait les mains prises, elle ne put l'empêcher de faire
glisser ses lunettes sur le sommet de sa tête.


— Je me souviens de tes yeux, turquoise, sauf quand ils
virent au bleu profond.


Il avait été le premier homme à lui dire que ses yeux fonçaient
sous l'effet du désir. Ils étaient dans sa voiture le jour où il lui avait dit
cela. Il l'embrassait et la caressait, et elle avait eu envie de l'avaler tout
cru.


— Alors ma belle, dis-moi pourquoi tes beaux yeux sont si
tristes ?


Pendant un bref instant, elle oublia qu'il était un con.


Elle n'avait pas eu une seule relation satisfaisante depuis des
années, et c'était un homme. Un homme terriblement craquant avec un accent du
Sud apaisant qui lui mettait du baume au cœur.


Adele entrouvrit les lèvres et respira profondément. Il aurait été
facile de se décharger de ses problèmes sur ses larges épaules.


— La vie n'est pas si mal, dit-il.


Qu'est-ce qu'il en savait ?


— Ma vie à moi, elle craint.


— Pourquoi ?


— Pour plein de raisons. Ma sœur est à l'hôpital et elle se
bat pour sauver la vie de son bébé. C'est son mari qui devrait être à ses
côtés. Pas moi.


— Et où est son mari ? demanda Zach en fixant ses
lèvres.


Elle fut tellement déconcertée par l'insistance de son regard sur
sa bouche qu'elle perdit sa concentration et déclara abruptement :


— Oh, il est quelque part en train de baiser Stormy Winter.


Il fronça les sourcils, surpris, mais ne releva pas la tête.


— Stormy Winter ?


— Sa maîtresse.


— Ah, fit-il en la regardant de nouveau. Une strip-teaseuse ?


Adele sourit.


— Son « assistante ».


Une porte s'ouvrit et Zach tourna la tête.


— Merde, marmonna-t-il entre ses dents.


— Je me suis dit que tu aurais peut-être besoin d'aide !
claironna une voix de femme, suivie d'un cliquetis de talons sur le marbre.


Zach replaça les lunettes d'Adele sur son nez.


— Merci, Genevieve, mais j'ai trouvé de l'aide. Tu n'aurais
pas dû te déranger.


A l'abri de ses lunettes, Adele ferma les yeux. Pitié, mon Dieu,
pas Genevieve Brooks !


— Ça ne me dérange pas, assura Genevieve en entrant dans la
cuisine.


— Tu peux me dire ce que je dois faire avec cette
assiette ? s'enquit enfin Adele.


— Je vais te demander de l'apporter à l'extérieur dans une
minute, dit Zach en se retournant vers le réfrigérateur.


Adele s'autorisa à regarder l'arrière de son Levi's. Son
portefeuille formait une bosse dans l'une de ses poches arrière, et il se
pencha légèrement pour sortir un long plateau contenant des steaks hachés pour
hamburgers et des saucisses.


— Genevieve, si tu veux bien prendre les petits pains sur le
plan de travail, ajouta-t-il en fermant la porte.


Les talons de Genevieve retentirent sur les tommettes. Elle était
aussi grande et mince que dans le souvenir d'Adele, et elle portait un
chemisier blanc, un pantalon beige et un cardigan. Sans doute du St. John,
l'uniforme des femmes BCBG. Plusieurs rangs de perles entouraient son cou
gracile, et à son annulaire brillait un diamant de la taille d'une noisette.


— Les filles doivent mourir de faim, dit Genevieve.


Elle prit les petits pains, puis se tourna vers Adele.


— Bonjour, Genevieve Brooks-Marshall. Lauren Marshall est ma
belle-fille.


Maquillée sobrement, Genevieve était coiffée avec un carré
parfait. Adele supposa que Lauren faisait partie de l'équipe de danse.


— Kendra Morgan est ma nièce, dit-elle.


— C'est une des deux nouvelles ?


Adele acquiesça au moment où Zach passait devant elle, et elle le
suivit dans le salon.


— Apparemment, j'ai interrompu tes préparatifs pour le repas.
Donc, si tu veux bien me montrer où poser ça, je récupère Kendra et nous vous
laisserons à vos invités.


Il ouvrit la porte-fenêtre, et Adele sortit sur la terrasse.


— Je n'ai pas saisi votre nom, demanda Genevieve en les
rejoignant.


— Adele Harris.


Adele attendit de voir si cette femme avec qui elle avait passé
toute sa scolarité la reconnaissait, mais non. D'ailleurs, cela ne la
surprenait même pas.


Zach referma la porte et les deux femmes descendirent à sa suite
les marches en pierre jusqu'à la terrasse inférieure et une cour pavée. La
journée était belle pour le mois de novembre, et Adele eut l'impression
d'entrer dans une page d'un magazine de décoration. Derrière la cour, le soleil
éclairait de vastes jardins taillés au cordeau, des arbustes sculptés, et une
pelouse qui séparait la maison principale des deux dépendances.


A sa gauche, les filles de l'équipe de danse de Kendra nageaient
et sautaient dans une grande piscine aux parois embuées. Apparemment, les
autres parents étaient en retard eux aussi.


Elle suivit Zach jusqu'à un barbecue surdimensionné encastré dans
un îlot en pierre, à côté de plusieurs tables recouvertes de nappes jaunes.
Entre les tables se trouvaient cinq appareils de chauffage professionnels, de
ceux que l'on voit sur les terrasses des restaurants, et qui chauffaient chacun
à cinq mètres à la ronde. Adele posa son plateau à côté d'un paquet de chips et
d'une salade de pâtes sur une longue table rectangulaire. Un homme portant une
casquette de base-ball se tenait devant l'énorme barbecue. Une femme, à côté de
lui, riait à ses plaisanteries. Lorsque Zach s'approcha d'eux avec le plateau
de viande, l'homme ouvrit le grand couvercle en chrome et gratta le gril avec
une brosse en acier.


Adele n'avait rien à faire ici, et elle projetait de s'en aller
rapidement. Elle s'approcha autant que possible de la piscine. Plus elle
distinguait l'intérieur, plus elle se disait que soit elle s'était trompée
d'heure, soit tous les parents étaient en retard. Elle fit coulisser la paroi
vitrée et fut assaillie par l'odeur de chlore et les rires perçants. Elle repéra
Kendra sur un bord et vint s'agenouiller à côté d'elle.


— Je suis en retard ? s'enquit-elle en forçant la voix
pour couvrir le bruit.


Kendra se frotta les yeux.


— Quelle heure est-il ?


— À peu près quatre heures moins le quart.


— La fête se finit à six heures.


— Je croyais que tu avais dit trois heures.


— Non, répliqua Kendra en secouant la tête. Six heures. Nous
avons répété jusqu'à trois heures. Tu as dû confondre.


— Apparemment.


Et Zach n'avait pas pris la peine de rectifier.


— Bon, je reviens dans deux heures.


— D'accord, fit Kendra avec un sourire. Comment va
maman ?


Adele n'avait aucune envie d'ôter le sourire à sa nièce.


— Elle va bien. Le bébé aussi.


Elle se releva.


— Amuse-toi bien, à tout à l'heure !


Kendra se laissa couler, puis donna un coup de pied sur le mur de
la piscine et nagea en direction d'un groupe de filles de l'autre côté.


La porte s'ouvrit et Zach entra, un verre de vin rouge à la main.


— Il est l'heure de sortir de la piscine ! lança-t-il
d'une voix claire et ferme, faisant aussitôt cesser le vacarme.


Puis il se mit à donner des ordres comme s'il était sur un terrain
de football.


— Habillez-vous. Séchez-vous les cheveux. Vous avez quinze
minutes. C'est parti !


Adele s'attendait presque à l'entendre crier « Allez les
gars ». Mais il prit sa main et lui donna le verre.


— Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle.


— Du vin. Je me suis dit que ça te ferait du bien.


— J'imagine que ça ne changera rien si je te dis que je n'en
veux pas.


— Ça dépend, fit-il en levant une épaule. Tu es alcoolique ?


— Non.


— Allergique ?


— Non, répondit-elle, alors que les filles commençaient à
sortir de l'eau et s'enrouler dans les épaisses serviettes blanches que leur
tendait Tiffany.


— Tu ne tiens pas l'alcool ?


— Si.


— Tu es mormone ?


— Non.


— Le genre de fille qui se met à poil dès qu'elle a bu un
verre ?


— Non.


— Tu es sûre ?


— Oui.


— Dommage.


Elle ne put s'empêcher de sourire.


— Allez, sortons vite de là, avant que les filles ne se
remettent à pousser ces petits cris suraigus qui leur tiennent lieu de langage.


Il posa la main au creux de son dos pour la guider vers la porte.


A travers son sweat-shirt, le contact de sa main contre sa colonne
vertébrale, à la fois lourd et léger, déclencha en elle une vague de chaleur,
ravivant le souvenir de ces moments où il l'enlaçait pour l'attirer contre lui.
Elle prit une gorgée de l'excellent merlot et fut soulagée quand il s'écarta
d'elle pour ouvrir la porte. Une fois dehors, elle eut l'impression de mieux
respirer. Toute cette vapeur dans la piscine lui avait un peu donné le tournis.


— Si l'une de ces filles s'enrhume, je vais me faire tirer
les oreilles par la maman, dit-il en traversant la cour.


Adele jeta un coup d'œil à Genevieve et à l'autre femme, et se
demanda si elles aussi s'étaient trompées d'heure.


— Dis-moi, je croyais que j'arrivais en retard pour récupérer
Kendra. Pourquoi ne m'as-tu pas dit qu'en fait j'étais en avance ?


— Ma maman me disait toujours qu'il ne faut pas reprendre une
dame.


Adele le regarda en haussant les sourcils.


— Ah, ah, ah. Essaie encore.


— Je savais que tu remonterais aussi sec en voiture et que tu
partirais en trombe.


Il avait raison.


— Et je ne trouverais pas ça juste de devoir subir tout seul
cette fête.


— Pourquoi, ça ne fait pas partie du rôle de parent ?


— De souffrir ? Si, mais personne ne m'avait dit que
changer les couches, c'était le plus facile.


— Tu as changé des couches ?


— Quand j'étais à la maison.


Ils s'arrêtèrent près du barbecue et Zach la présenta à Cindy Ann
Baker, puis au type à la casquette, Joe Brunner, l'entraîneur des Couguars
spécialisé dans la défense.


— Et tu as déjà fait la connaissance de Genevieve, conclut
Zach en attrapant le plateau de steaks et de saucisses et soulevant l'énorme
couvercle.


Genevieve acquiesça à peine avant de consacrer de nouveau toute
son attention à Zach.


— Que puis-je faire pour t'aider ?


— Rien, répondit-il en prenant une spatule pour déposer les
steaks sur la grille. Détends-toi.


— Oh, tu sais, j'ai toujours besoin de me rendre utile.


Genevieve prit un verre de merlot et but une gorgée. Puis elle se
rapprocha de Zach et se mit à parler à voix basse.


— Laquelle est votre fille ? demanda Cindy Ann à Adele.


— Je suis la tante de Kendra, une des deux nouvelles.


Cindy Ann ressemblait à ces femmes robustes qui avaient été
gymnastes dans une vie antérieure. Petite, compacte, guillerette. Cheveux
blonds courts.


— Est-ce que vous avez des enfants ?


A travers la fumée qui entourait la tête de Zach, Adele vit qu'il
la regardait et détourna les yeux.


— Non.


— Mariée ? insista Cindy Ann.


— J'ai failli une fois, déclara-t-elle en trichant un peu
avec la vérité.


Quoique, si Dwayne n'était pas devenu fou à cause de la
malédiction, elle l'aurait peut-être épousé.


— Un petit ami ?


Elle fit non de la tête.


— Ma sœur, qui est enceinte, est hospitalisée pour une
pré-éclampsie. Je m'occupe d'elle et de Kendra. Donc en ce moment, je consacre
tout mon temps à ma famille.


— Est-ce que vous étiez au lycée à Cedar Creek ?
intervint Joe en observant Adele.


— Oui.


— Nous étions dans le même cours d'arts plastiques !
J'ai passé mon bac l'année après toi.


Cette phrase attira enfin l'attention de Genevieve.


— Vous étiez à Cedar Creek ?


— Oui, répondit Adele en précisant l'année de son diplôme.


Genevieve la dévisagea.


— Ah oui, je me souviens, maintenant.


Elle se tourna vers Zach.


— Tu as eu l'invitation pour la soirée caritative « Un
million d'étoiles » ?


— Oui.


— Tu vas venir, j'espère ? J'imagine que ce sera très
douloureux sans Devon. Elle nous manque encore terriblement.


Zach disposa les saucisses à côté des steaks, puis posa le
plateau.


— Nous étions les meilleures amies, depuis notre premier
concours de beauté Little Miss Sparkle. Nous étions comme des sœurs. Devon
était quelqu'un d'extraordinaire et la Junior League n'est plus tout à fait
pareille sans elle.


— C'est ce qu'on m'a dit.


— Je sais combien tu l'aimais, nous l'aimions toutes beaucoup
aussi.


Genevieve secoua tristement la tête, et son carré parfait vint
effleurer son menton.


— La vie n'est plus la même sans Devon.


— C'est vrai, dit Zach. Mais il faut bien aller de l'avant.


Adele baissa les yeux vers son verre de vin. Zach avait dû
beaucoup aimer Devon. Pendant des années, elle avait voulu se persuader qu'ils
étaient malheureux ensemble. Qu'il avait épousé Devon simplement par devoir.
Qu'ils n'étaient pas amoureux. Pas vraiment, pas d'un amour qui dure toute une
vie. Cette pensée la soulageait, mais en fait c'était faux. Elle s'était
trompée.


Elle songea au tableau grandeur nature dans le salon. Ce portrait
sinistre d'une femme morte. Zach avait aimé Devon. Il devait l'aimer encore.
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Zach avait voulu rompre. Une heure avant l'accident de Devon, il
lui avait remis les papiers d'une demande de divorce. Au bout de dix ans, il ne
restait plus d'amour. Simplement une cohabitation polie, pas toujours pacifique,
qui ne suffisait plus. En tout cas pour lui.


La différence entre eux, c'était que Devon aurait voulu continuer
à vivre de cette façon. Elle appréciait d'être la femme d'un quarterback de
niveau national, même s'il était à la retraite. Elle n'aimait pas vraiment
Zach. Elle aimait le statut que cela lui conférait, surtout dans cette petite
ville texane. Pendant longtemps, ce mariage de convenance n'avait pas dérangé
Zach. Pour être sincère, cela avait ses avantages. Il vivait à Denver, et Devon
au Texas. Ils avaient chacun leur vie. Elle se moquait de ce qu'il faisait, à
condition que cela ne fasse pas la une des journaux et risque de l'embarrasser
devant ses amies de la Junior League. Il se moquait de ce qu'elle fabriquait du
moment que cela n'affectait pas Tiffany.


Au moment où il avait demandé le divorce, il n'aimait plus sa
femme. Il n'avait guère plus que de l'estime pour elle, et il voulait en
terminer avant que cette animosité latente se transforme en quelque chose de
plus fort. Il voulait à tout prix éviter un conflit en justice avec la mère de
sa fille unique, mais c'était pourtant ce dont Devon l'avait menacé ce matin-là
lorsqu'il l'avait prévenue de sa démarche.


— Tu ne peux pas me faire ça, Zach ! Je ne te laisserai
pas faire ! s'était-elle exclamée, avant de claquer violemment sa portière
et filer vers une de ses réunions.


En la regardant partir, il n'avait pas été surpris par sa
réaction. Dès le jour où il avait contacté son avocat, il avait su qu'il allait
essuyer une tempête.


Zach referma le couvercle du barbecue. À travers la fumée, il
regarda Adele faire tourner le vin dans son verre. Il ne pouvait pas dire qu'il
la connaissait bien, mais il était sûr que ça n'était pas le genre de femme à
tolérer les aventures de son mari tant qu'elles n'étaient pas en première page
des journaux.


Adele releva la tête et il eut l'impression d'être de retour à la
fac, quand il l'observait pendant les cours. Comme s'il y avait quelque chose
chez elle qu'il avait envie de découvrir. Quelque chose de plus que la
séduction, qui monopolisait son attention. À l'époque, il se demandait ce que
cela ferait de sentir ses cheveux entre ses doigts. Ce soir, il se demanda
combien de temps il lui faudrait pour faire virer ses grands yeux au bleu
foncé. Il sourit doucement en se souvenant de la petite fée, tatouée sur le
côté droit du ventre d'Adele, juste au-dessus de sa petite culotte.


Comme si elle lisait dans ses pensées, elle devint toute rouge et
s'éloigna de quelques pas.


— Tu seras heureux d'apprendre que le gouverneur assistera à
cet événement, dit Genevieve en interrompant les rêveries de Zach.


— Ah bon ?


Il avait côtoyé plusieurs gouverneurs, et même quelques
présidents. Il avait fréquenté le manoir Playboy et fait la fête avec de
nombreuses célébrités. Il en avait apprécié certaines, tandis que d'autres
étaient des imbéciles prétentieux. Si Genevieve le connaissait mieux, elle
saurait qu'il ne se laissait pas facilement impressionner. Surtout par une
femme ayant épousé un homme plus âgé pour son argent et qui le trompait sans
scrupules. Genevieve s'était incrustée à la fête, mais il n'avait pas été dupe
de son offre de l'aider. Il avait côtoyé des femmes comme Genevieve tout au
long de sa carrière. Parfois, il prenait ce qu'elles voulaient lui donner, mais
il n'avait jamais couché avec des femmes mariées, ni avec des femmes pour qui
il n'avait aucune estime. Il n'était pas désespéré au point de commencer
maintenant.


— Je vais voir où en sont les filles, proposa Cindy Ann.


— Merci, dit Zach en la regardant s'éloigner.


Cindy Ann était une mère célibataire toujours prête à se porter
volontaire pour diverses activités, une ancienne gymnaste qui avait un faible
pour Joe Brunner. Lorsqu'elle avait vu la voiture de celui-ci garée devant la
maison, elle avait proposé de rester, comme Genevieve, pour « aider
Zach ». Malheureusement, en cette saison, Joe était focalisé sur les
matchs des Couguars et n'aurait pas reconnu une femme séduisante même si elle
lui avait fait un plaquage.


Le barbecue grésilla, noyant de fumée le visage de Zach qui
retournait quelques steaks. Il agita la main devant ses yeux et aperçut Joe,
debout près d'une table, qui discutait avec Adele. Il se figea sur place, et le
burger qu'il retournait tomba sur le côté. Peut-être s'était-il trompé sur le
compte de Joe. Finalement, celui-ci savait reconnaître une femme séduisante...
Il observa Adele sourire à son ami, et Joe se pencher vers elle en murmurant
quelque chose qui déclencha chez elle un rire grave et sexy. Adele secoua la
tête et donna une tape à Joe sur l'épaule.


Zach avait invité son collègue pour qu'il l'aide au barbecue, pas
pour qu'il joue les séducteurs.


Il fronça les sourcils et rectifia la position du burger tombé.
Joe était un type bien et un ami loyal, qui avait la mauvaise habitude de sortir
avec des femmes qui n'étaient pas faites pour lui, voire de les épouser. Il lui
fallait quelqu'un d'aussi passionné de sport que lui. Quelqu'un comme Cindy
Ann. Pas Adele, qui ne s'y intéressait pas du tout. En tout cas, pas il y a
quatorze ans.


Adele était belle, avec un corps magnifique, et Zach ne pouvait
pas en vouloir à Joe de tenter sa chance. D'ailleurs, qu'est-ce que cela
pouvait lui faire si quelqu'un s'intéressait à elle ?


De l'autre côté de la pelouse, la porte de la maison d'invités
s'ouvrit, et douze filles de treize ans affamées déboulèrent vers eux. Elles
avaient les cheveux secs et semblaient calmes. Était-ce l'effort physique ou la
faim, Zach l'ignorait, mais en tout cas il préférait cela. Elles se servirent
chacune en salade de pâtes, chips, hamburgers et hot dogs.


— Est-ce que tu as bien fait griller la mienne ? demanda
Tiffany.


— Mais oui, répliqua Zach en prenant la saucisse la plus
grillée pour la mettre dans du pain.


Une fois les filles installées à table sous les appareils de
chauffage, il servit à Joe un double burger. Cindy Ann prit un hot dog, et
Genevieve se contenta de salade.


— Qu'est-ce qui te ferait plaisir, Adele ? Hot dog ou
hamburger ?


— Euh, ni l'un ni l'autre, je te remercie. J'ai bien déjeuné
ce midi.


Elle se leva de son siège et tendit la main vers le côté de la
maison.


— Est-ce que je peux ressortir par là ?


— Oui, si je déverrouille la grille. Pourquoi ?


— J'ai laissé mon téléphone dans la voiture, et il faut que
j'appelle ma sœur pour la prévenir que nous ne serons pas là avant six heures
et quelques.


Zach fourra une saucisse grillée dans un petit pain et referma le
couvercle du barbecue.


— Sers-toi du téléphone de mon bureau. C'est plus près.


Il prit une grosse bouchée et se mit à mâcher.


— Il faut que tu traverses la pièce avec la grande télé,
poursuivit-il en tendant la main vers une large porte vitrée. Dernière porte du
couloir à gauche.


En la regardant entrer dans la maison, ses yeux s'attardèrent sur
les motifs de son pantalon qui soulignaient joliment la courbe de son
postérieur.


Juste avant qu'elle disparaisse à l'intérieur, il leva les yeux
vers le creux de ses reins. Il avait l'habitude de poser sa main là lorsqu'il
accompagnait une femme. Cela ne voulait rien dire, c'était un simple geste de
politesse que sa maman lui avait appris. Toutefois, quand il avait posé la main
sur le dos d'Adele quelques minutes plus tôt, ses pensées avaient été tout sauf
polies.


Il croqua une autre bouchée de hot dog. Comme Tiffany, il aimait
les saucisses bien grillées, mais contrairement à elle, il ne prenait pas de
ketchup. Tenant sa bière d'une main et son hot dog de l'autre, il s'assit à
côté de Joe, et tous deux échangèrent leurs pronostics pour le Super Bowl. Joe
était un fan invétéré des Cow-boys de Dallas, mais Zach avait une grande
admiration pour la qualité des attaquants de Nouvelle-Angleterre.


— Et alors, quand bien même ils auraient Owens !
s'emporta Zach. Tu ne peux pas bâtir une équipe autour d'un seul joueur !


Il acheva son hot dog.


— Surtout un pleurnichard comme lui !


La plupart des receveurs se plaignaient continuellement de ne pas
avoir suffisamment le ballon, mais Owens, lui, en parlait ouvertement aux
médias.


— Tu vas avoir beaucoup de temps libre lorsque la saison sera
finie, lança Genevieve en s'asseyant à côté de Zach.


Elle but une gorgée de vin sans le quitter des yeux.


— Que vas-tu faire ?


Zach reconnut l'invitation. Il l'avait lue mille fois dans les
yeux de mille femmes différentes. Si cela avait été une autre que Genevieve
Brooks-Marshall, il aurait peut-être été tenté.


— Je verrai bien.


Il se leva et se dirigea vers la poubelle près du barbecue pour y
jeter sa boîte de bière, avant de rentrer dans la maison. Il passa devant les
canapés et fauteuils en cuir, le téléviseur à écran plat d'un mètre
quatre-vingts de diagonale, pour se rendre aux toilettes. Toute la maison était
exactement comme Devon l'avait laissée, à part la télévision. Zach n'était pas
le genre à vouloir avoir le plus gros 4x4 ou la voiture la plus rapide, mais il
aimait les grandes télés.


En ouvrant la porte de la salle de bains, il entendit un rire
étouffé. Il suivit le couloir, et passa devant la salle de musculation et le
sauna, pour s'arrêter sur le seuil de son bureau. Poussant la porte de
l'épaule, il croisa les bras sur sa poitrine. Adele était assise sur le bord de
son grand bureau et elle parlait au téléphone.


— Je ne lui ai pas laissé un appel anonyme sur son
répondeur ! disait-elle en tortillant le fil du téléphone entre ses
doigts. Quel crétin ! Je l'appelais pour le mettre au courant de ce qui
t'est arrivé aujourd'hui, mais à la dernière seconde je me suis dit qu'il ne
méritait pas de savoir. Je lui ai dit d'aller se faire foutre, et tu avais
raison : ça soulage !


Adele ne reculait pas devant les grossièretés. Zach se mit à
détailler ses lèvres. Cela ne le dérangeait pas chez une belle femme.


— Eh bien, laisse-le faire ! enchaîna-t-elle en ricanant
et secouant la tête. Quel est le juge qui lui donnera raison ? Comparé à
un homme qui abandonne sa femme enceinte pour sa jeune assistante dentaire de
vingt ans et quelques, qu'est-ce que quelques messages téléphoniques ?


Elle releva les yeux et croisa le regard de Zach. Elle se figea.


— Écoute, Sheri, il faut que j'y aille, mais nous allons
passer te voir en rentrant à la maison. Je sais que Kendra a envie de te
raconter sa journée.


Elle déroula son doigt du fil du téléphone.


— A tout à l'heure, conclut-elle avant de raccrocher.


— Je venais voir si tu ne t'étais pas perdue, dit-il en
entrant dans la pièce.


— Non, répliqua-t-elle avec un signe de tête qui fit
virevolter ses boucles blondes.


— Comment va ta sœur ?


— Mieux, fit-elle avec un soupir las. Quand Sheri aura
accouché et que tout sera rentré dans l'ordre, je repartirai chez moi pour
reprendre ma vraie vie et je dormirai au moins un an d'affilée.


— Et c'est où, chez toi ?


Elle laissa tomber ses mains le long de son corps.


— En Idaho.


— C'est là-bas que tu t'es enfuie lorsque tu as quitté
l'université du Texas ?


Adele leva les yeux vers le beau visage de Zach, détaillant au
passage sa mâchoire carrée, sa bouche ferme et ses yeux de la couleur du café
chaud.


Elle était fatiguée et n'avait pas envie de remuer le passé.
Surtout avec un homme qui l'avait fait souffrir.


— Je ne me suis pas enfuie.


Elle détourna les yeux et se dirigea vers une bibliothèque
encastrée dans le mur.


— Je suis partie chez ma grand-mère à Boise. J'ai aimé cette
ville et j'y suis restée.


Elle prit un magazine sportif, un hors-série relié sur le football
américain : les plus grands quarterbacks de tous les temps.


— Tu es dedans ? demanda-t-elle en se retournant vers
lui.


— Oui, quelque part.


Elle l'ouvrit et se concentra sur les photographies sur papier
glacé.


— Tu ne sais pas où ?


— Page 32.


Elle éclata de rire et feuilleta le livre jusqu'à un grand
portrait de Zach en maillot bleu et orange, avec le numéro 12 inscrit sur le
devant et sur les épaulettes rembourrées. Un pantalon blanc le moulait comme
une seconde peau. Le regard intense de Zach apparaissait à travers le grillage
du casque bleu et ses lèvres étaient aplaties contre ses dents. Sa hanche
gauche pivotait vers l'arrière et il avait le bras droit tendu derrière
lui : le photographe avait saisi l'instant exact où il s'apprêtait à faire
une passe.


— Tu es classé onzième, dit-elle avant de lire à haute voix
la suite. « Zemaitis jouait le match dans sa tête. Il avait la capacité de
visualiser à l'avance chaque mouvement. Avec un jeu puissant et intelligent, il
pouvait abuser ses adversaires grâce à des spirales parfaites... »


Elle tourna la page et découvrit une autre photographie de lui,
debout au milieu du terrain, genoux baissés, tête tournée sur le côté au moment
où il faisait un signe à un coéquipier. Elle lut la légende sur le bord de la
photo.


— « "Les filles ont toujours voulu savoir ce que
cela faisait d'avoir les mains de Zach sur mes fesses." Dave
Gorlinski. » C'est qui, ce Dave Gorlinski ?


— C'était le milieu de terrain de l'UT.


Il essaya de lui prendre le livre, mais elle ne se laissa pas
faire.


— « Zach Zemaitis avait les mains les plus habiles que
j'aie jamais rencontrées. Chuck Quincy », lut Adele en se mordant les
lèvres pour ne pas rire. Qui est Chuck ?


— Le milieu de terrain des Dolphins pendant mes trois
premières saisons.


Cette fois, il réussit à lui arracher le livre.


— Essaie de ne pas t'étrangler de rire !


— Ça avait l'air coquin !


— Ma belle, ça, c'est rien.


Il pencha la tête sur le côté et sourit.


— Si le coquin t'intéresse, j'ai des anecdotes à te raconter.


— Non, ça va, je te remercie.


Elle se mit à observer une grande vitrine remplie de trophées, de
ballons dédicacés, de maillots et de plaques, et de photographies de Zach à
diverses époques de sa carrière.


— Impressionnant.


Il haussa les épaules.


— C'est Devon qui a conçu la déco un ou deux ans avant sa
mort et je l'ai laissée telle quelle. C'est trop chargé, mais je ne sais pas
trop quoi faire de tous ces souvenirs.


— Je pense que tu devrais les garder.


Adele se tourna face à lui.


— C'est bien, tu peux être fier de toi et... je suis sûre
que... comme Devon... tu sais...


Elle baissa la tête. Allez, essaie de dire un truc gentil sur
Devon...


— Je suis sûre qu'elle te manque, et cela doit être
réconfortant d'être dans une pièce dont elle a fait la déco elle-même. Même si
c'est un peu chargé.


Bon, ce n'était pas exactement un truc gentil, mais ce n'était pas
impoli non plus.


Il se mit à rire sans joie, et elle le dévisagea.


— Je ne voulais pas dire qu'elle avait fait la déco
elle-même. Elle a payé quelqu'un pour le faire. Devon ne faisait jamais rien
elle-même.


Il leva la main et écarta quelques mèches de cheveux du visage
d'Adele.


— Mais je n'ai pas envie de parler d'elle.


Il plongea son regard dans le sien.


— J'ai envie de parler de toi.


Une sensation de chaleur se propagea le long du cou d'Adele,
altérant sa respiration.


— Il n'y a rien à dire.


Elle essaya de rire mais sa nervosité était clairement audible,
même à ses propres oreilles.


— J'en doute.


— Mais si.


Elle passa devant lui pour se diriger vers la porte avant que le
picotement ait envahi tout son corps.


— Je suis très ennuyeuse.


À quelques pas de la porte, il l'arrêta en posant la main sur son
bras.


— Ne me dis pas que tu n'es pas curieuse.


— De quoi ?


— De savoir ce que cela ferait si je t'embrassais à nouveau.
Nous sommes plus vieux. Nous avons plus d'expérience.


Elle refusa de se retourner, et il fit glisser sa main jusqu'à son
épaule.


— Est-ce que ça serait aussi bien qu'il y a quatorze
ans ? insista-t-il.


Si leur relation avait été si géniale, pourquoi l'avait-il quittée
pour Devon ? Elle ferma les yeux. Tous deux connaissaient la réponse, mais
le fait que Devon soit tombée enceinte n'avait pas rendu pas les choses moins
douloureuses. En tout cas pour elle. Cela ne la faisait plus souffrir
aujourd'hui, mais il était hors de question qu'elle se remette avec lui.


— Non, je ne suis pas curieuse. Je ne regarde jamais en
arrière.


Comme si elle n'avait rien dit, il repoussa ses cheveux sur le
côté.


— Est-ce que tu me rendrais fou, comme avant ?


Il baissa la tête, et elle sentit son souffle sur son cou.


— Oh, Adele, tu me rendais complètement fou...


Il glissa une main sous son sweat-shirt, sur son ventre plat, et
l'attira contre son torse musclé.


— J'ai été le premier à te faire l'amour. Je ne l'ai pas
oublié.


— C'était il y a longtemps.


— Tu n'as pas oublié non plus.


Ses lèvres effleurèrent sa peau enfiévrée, et les petits
picotements qui l'inquiétaient tant enveloppèrent son corps d'une douce
chaleur. Cela faisait longtemps qu'elle ne s'était pas sentie en sécurité dans
les bras d'un homme. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas senti l'excitation
monter en elle.


— Je me souviens de cette nuit au La Quinta, au bord de
l’I-35, poursuivit-il. Ce n'était pas un hôtel de luxe, mais pas un motel
pourri non plus. Je n'avais pas beaucoup d'argent à l'époque.


Et cela n'avait pas d'importance pour elle.


— Nous avons fait l'amour au moins cinq fois.


Sept, en comptant le lendemain matin. Sa respiration se fit
haletante tandis qu'il lui embrassait la gorge. L'odeur de sa peau lui
emplissait la tête, et il aurait été facile de se laisser emporter.


De fermer les yeux et de s'abandonner à ces bras puissants qui
l'enserraient.


— Je ne me souviens pas, mentit-elle, parce que la vérité
n'aurait fait que rendre les choses plus difficiles.


Il remonta la main, et Adele eut le souffle coupé. Il lui caressa
doucement le haut des seins en allant vers l'épaule. Puis il la tourna vers lui
et la regarda dans les yeux. En souriant, il passa les doigts dans ses cheveux.


Elle entrouvrit les lèvres.


— Menteuse, chuchota-t-il avant de l'embrasser.


Il posa sur sa bouche un baiser léger et ferme, comme pour la
taquiner. Mais elle ne bougea pas.


— Ce sera beaucoup plus amusant si tu participes,
murmura-t-il.


Elle resta immobile. Ce n'était pourtant pas l'envie qui lui
manquait de participer. De le laisser s'occuper d'elle, se lover contre lui et
se servir de lui pour assouvir sa faim. Cependant elle n'en fit rien. Elle
savait qu'embrasser Zach ne pouvait avoir aucune conséquence positive. Le prix
à payer serait tout bonnement trop élevé.


Elle lui prit fermement les poignets et s'écarta de lui.


— Je ne peux pas, dit-elle. Cela ne doit pas se reproduire.


Il laissa retomber ses mains le long de son corps et inspira
profondément.


Les paupières mi-closes, il répliqua :


— Cela se reproduira, Adele. Si ce n'est aujourd'hui, une
autre fois.


Il avait l'air si sûr de lui qu'elle sentit sa bouche devenir
sèche. Elle secoua la tête.


— Non, Zach. Pas avec toi. Plus jamais.


Elle sortit du bureau comme si des démons étaient à ses trousses.


 


 


En proie à un tumulte intérieur et une vive agitation, Adele prit
congé en invoquant une migraine - ce qui n'était pas si loin de la
vérité -, et Cindy Ann proposa de raccompagner Kendra après la fête.


Une fois rentrée, bien à l'abri dans l'appartement de Sherilyn,
elle se mit à respirer profondément. Zach se trompait. Rien ne se passerait
entre eux. Jamais.


Elle pénétra dans la cuisine et posa son sac à main sur le plan de
travail. Avant de tomber malade, Sherilyn était en train d'égayer la cuisine
beige en la peignant en jaune vif.


Du coup, les murs étaient à moitié peints.


Adele prit la clé de la maison dans une corbeille et l'accrocha au
cordon de son survêtement. Comme dans tous les autres domaines, elle avait des
goûts diamétralement opposés à ceux de sa sœur. Elle préférait des murs blancs
et des meubles colorés, alors que Sherilyn aimait la couleur sur les murs et
des tons neutres pour l'ameublement. Attrapant un chouchou, elle se fit une
rapide queue-de-cheval et sortit en fermant la porte à clé. Elle avait déjà
couru dans la matinée, mais elle ne savait pas comment chasser l'agitation qui
l'habitait. Sa tête commençait vraiment à la faire souffrir et elle ne voulait
surtout pas penser à Zach.


Après avoir descendu les marches du perron, elle se mit à
trottiner. Le battement régulier de son cœur et le rythme familier de ses pieds
avaient habituellement le don de l'apaiser, mais aujourd'hui, c'était comme si
elle était talonnée par son passé. Elle ne pouvait le distancer, et il la
rattrapa à l'intersection de Crockett et de la 3e Rue. Elle ralentit le rythme, trahie par ses jambes qui se
dérobaient sous elle, et dut s'asseoir sur le banc de l'arrêt de bus, sous un
panneau publicitaire vantant les mérites d'un restaurant tex-mex. Un vieux
pick-up transportant un chien de chasse à l'arrière passa devant elle, soulevant
les feuilles mortes de la rue et faisant entendre le raffut de son pot
d'échappement percé.


— Est-ce que tu me rendrais fou, comme avant ?
avait-il murmuré en enfouissant la tête dans son cou. Oh, Adele, tu me rendais complètement fou.


À l'époque, elle avait voulu attendre d'être amoureuse, et lui
aussi. Elle avait attendu un mois entier. Ce laps de temps lui avait semblé une
éternité. A posteriori, elle ne pouvait pas l'accuser de lui avoir mis la
pression pour qu'elle couche avec lui. À moins de compter la façon dont il
l'embrassait. D'une manière si intense et passionnée qu'il lui coupait le
souffle. Et ses caresses... lentes et nonchalantes sur le ventre et les seins.
Il l'avait rendue dingue, jusqu'à ce qu'elle ne puisse penser à rien d'autre qu'à
ses mains.


Elle avait eu d'autres petits copains auparavant. Certains dont
elle avait cru pouvoir tomber amoureuse. Mais jamais elle n'avait eu
l'impression de rencontrer le bon. Son âme sœur.


Avec le recul, l'idée de rester vierge pour son âme sœur lui semblait
un fantasme romantique et immature, une idée ridicule qu'elle attribuait à un
excès de contes de fées étant enfant, mais elle avait cru trouver en Zach cet
homme idéal. Elle se souvenait parfaitement du moment où elle était tombée
éperdument amoureuse de lui. Avant cela, elle avait essayé d'y aller doucement,
sans forcer les choses. Essayé de mettre les freins sur ses sentiments qui
s'emballaient. Mais le jour où il avait débarqué sur le pas de sa porte avec
entre les mains un livre illustré sur les fées des fleurs, il lui avait été
impossible de ralentir le battement de son cœur ni d'arrêter sa chute.


Le livre n'avait rien d'une édition de luxe, mais c'était le
cadeau parfait. Six mois avant de rencontrer Zach, elle s'était fait tatouer
sur le bas du ventre la reine des fées, Titania, assise sur un pétale de rose,
sa longue chevelure blonde masquant stratégiquement certaines parties de son
corps nu.


Adele avait de merveilleux souvenirs de son grand-père qui
l'envoyait dans le jardin avec un filet à papillons, pour capturer les fées qui
vivaient selon lui parmi les roses et les boutons-d'or.


— J'ai vu ça, et ça m'a rappelé l'histoire que tu m'as
racontée sur ton grand-père, avait-il dit en lui offrant le livre.


Elle avait mentionné l'anecdote en passant, et sur le moment il
avait ri en lui disant qu'elle était trop mignonne. Regardant le cadeau, elle
avait été tellement stupéfaite qu'elle avait laissé échapper :


— Tu es allé dans une librairie ?


Le visage de Zach s'était assombri, et il avait croisé les bras
sur la poitrine.


— Eh oui, figure-toi, je sais lire et
tenir un ballon.


— Ce n'est pas ce que je voulais dire !


En réalité, c'est bien ce qui lui était passé par la tête. Tant
que Zach était le stéréotype du sportif sans cervelle, elle se sentait sur un
pied d'égalité avec lui. Elle était le cerveau et lui, les muscles. Sauf que
Zach n'était pas bête. Loin de là.


— Je voulais dire, tu es allé à la librairie exprès pour
moi !


Il la dévisagea longuement, comme pour décider s'il devait ou non
la croire, avant de laisser retomber ses bras le long de son corps en haussant
les épaules.


— Je me suis dit qu'un livre, c'est ce qui te ferait le plus
plaisir.


— Mais tu n'avais pas besoin de me faire de cadeau !


Elle sentit son cœur se gonfler dans sa poitrine. Il lui avait
offert un livre sur les fées, non parce que cela l'intéressait, lui, mais rien
que pour elle.


— Regarde celle-ci, dit-il en lui prenant le livre des mains.


Il l'ouvrit à une page où était représentée une fée assise sur un
croissant de lune, ses cheveux blonds et bouclés tourbillonnant autour de sa
tête et de son corps nu.


— Elle m'a fait penser à toi.


Adele contempla le dessin, puis les yeux de Zach. Son cœur se
serra, et elle eut l'impression de se trouver tout à coup face à une lame de
fond qui progressait inexorablement, sans que rien puisse l'arrêter. Elle lui
passa les bras autour du cou.


— Je l'adore. Merci.


Elle ferma les yeux et huma sa peau. Je t'aime.


Il lança le livre sur le bureau de sa petite chambre et enfouit
son visage dans ses cheveux.


— De rien.


Il lui caressa doucement le dos, faisant monter et descendre ses
mains le long de sa colonne vertébrale, et elle leva la tête pour aller à la
rencontre de ses lèvres. Elle laissa aller tous ses sentiments dans ce baiser
ardent et affamé. Son cœur. Son âme. L'amour qui coulait dans ses veines.


Il émit un grognement en posant les mains sur ses fesses et frotta
contre elle son sexe en érection.


— Tu me fais bander tellement fort, murmura-t-il contre sa
bouche. J'ai envie de toi.


Elle retira son tee-shirt par-dessus sa tête pour le jeter sur le
lit une place. Elle voulut l'attirer vers elle, mais il l'arrêta en posant la
main sur son ventre nu. Il promena son regard sur le visage d'Adele, puis son
menton et sa gorge, jusqu'à ses seins retenus par un soutien-gorge blanc
transparent. Ses tétons dessinaient des pointes dures au centre de chaque
bonnet. Il la contempla si longuement qu'elle leva les mains pour se couvrir,
mais il lui attrapa les poignets. Il la regardait comme s'il n'avait jamais vu une
fille nue auparavant. Elle était pourtant certaine qu'il en avait vu défiler un
certain nombre.


— Zach, tu me gênes.


— Pourquoi ?


— Je ne sais pas à quoi tu penses.


Il étouffa un rire de gorge.


— Je pense que tu es très belle et que j'ai bien de la chance.


Sa bouche s'infléchit en un sourire sexy.


— Enfin, c'est la version censurée de ce que je pense.


Puis il l'embrassa, descendant à partir de sa gorge jusqu'à ce que
sa bouche humide et chaude couvre le téton à travers le tissu transparent. Il
détacha le soutien-gorge. Il chuchota quelque chose d'inintelligible tout en
suçant sa chair mise à nu.


Ils n'étaient jamais allés aussi loin, et c'est lui qui mit un
terme à la situation. Il ne voulait pas que leur première fois se passe dans
une petite chambre de colocation aux murs trop fins, ni dans une maison remplie
de ses camarades de l'équipe de football. Le lendemain, il loua une chambre à
l'hôtel La Quinta et fit tellement bien les choses qu'elle tomba encore plus
amoureuse.


Plus expérimenté qu'elle, il lui avait montré comment faire, où le
caresser. Il lui avait appris le plaisir. Plus tard, elle découvrirait qu'il y
avait une différence entre faire l'amour et avoir une relation sexuelle
torride. Zach lui avait offert les deux. Elle découvrirait qu'une relation
sexuelle sans attache pouvait s'avérer satisfaisante, mais que le plaisir le
plus grand, qui vous emporte dans un tourbillon, vous fait battre le cœur et
anéantit toute réflexion, nécessite des sentiments.


Elle apprendrait aussi, à ses dépens, qu'un feu de paille, s'il
brûle très fort, se consume vite. Même sans Devon, Adele doutait que sa
relation avec Zach aurait survécu à la fin de leurs études. C'était tout
simplement trop. Il était trop. Il lui aurait brisé le cœur, tôt ou tard.


D'ailleurs, c'était arrivé plus tôt que prévu. Son seul amour,
celui qu'elle croyait être l'homme de sa vie, l'avait quittée au bout de deux
mois. Le soir où il lui avait annoncé que Devon était enceinte de dix semaines,
Adele avait été anéantie au-delà de toute expression. Il lui avait arraché le
cœur de la poitrine et avait détruit sa vie. Elle l'avait aimé de toutes les
fibres de son être, et il lui avait fallu des années pour se remettre de leur
rupture.


— Cela se reproduira, Adele, avait-il dit. Si ce n'est
aujourd'hui, une autre fois.


Adele repartit vers l'appartement de Sherilyn. Elle n'était au
Texas que pour quelques mois, mais même si elle perdait la tête et s'installait
ici, la dernière chose à faire serait de retomber amoureuse de Zach Zemaitis.
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Le lundi matin, Adele travailla sur sa nouvelle série de romans
d'anticipation. Elle avait élaboré l'intrigue des trois premiers livres, mais
le quatrième et le cinquième n'étaient pas encore clairs. Cela ne l'inquiétait
pas vraiment. Le temps qu'elle en soit arrivée là, elle saurait quelle
direction prendre. Enfin, elle l'espérait.


Après le déjeuner, elle envoya quelques mails à ses amies de
Boise. Écrire à son bureau était une activité solitaire et elle avait besoin de
contacts avec le monde extérieur. En moins d'une heure, elle obtint des
réponses. Lucy écrivait toujours, tout en essayant d'avoir un bébé avec son
mari, Quinn. Clare s'apprêtait à partir en voyage en Russie avec son mari,
Sebastien, journaliste freelance. Quant à Maddie, elle venait de vendre les
droits d'adaptation de son dernier livre à Hollywood et elle préparait son
mariage.


Adele balaya des yeux la petite pièce où elle travaillait, et
soupira. Tandis que ses amies étaient occupées à vivre leur vie, faire des
bébés, voyager, préparer un mariage, elle était coincée à Cedar Creek. Elle
subissait une malédiction qui transformait les hommes avec qui elle sortait en
parfaits mufles, sans parler de son ex qui lui faisait des frissons partout
alors qu'elle était décidée à ne rien ressentir pour lui. Pour couronner le
tout, elle devait en plus jouer les factotums pour sa sœur.


Sur le petit bureau, à côté de son ordinateur, se trouvait un
carnet rempli des recommandations et exigences de Sherilyn. Adele avait hâte
que celle-ci rentre chez elle et soit capable de s'occuper de ses enfants, mais
à chaque fois qu'elle songeait à ce jour avec impatience, elle se sentait
coupable. Ce n'était pas la faute de Sherilyn si elle était à l'hôpital.
D'ailleurs, elle devait être bien plus malheureuse qu'Adele de ne pouvoir
effectuer elle-même toutes ces courses et préparatifs pour le bébé.


Elle referma son ordinateur pour la journée et observa les cartons
de vêtements, de couches, et de tout ce... bazar de puériculture qui emplissait
la pièce. Le numéro 5 de la liste de Sherilyn était : Peindre et aménager la chambre du bébé. Adele se disait qu'elle
avait encore un ou deux mois devant elle pour s'en occuper, et elle se
concentrait pour l'instant sur les besoins quotidiens d'une fille de treize
ans. Toutefois, elle n'était pas sûre de savoir quels étaient exactement ces
besoins, qui changeaient chaque jour. Parfois d'une minute à l'autre.


Le matin précédent, Adele avait fait des gaufres pour le petit
déjeuner. Kendra avait regardé son assiette comme si on venait de lui servir
une tartine de fumier, et elle avait proclamé qu'elle détestait les gaufres et
qu'elle voulait des toasts à la cannelle. Mais ce matin, elle avait piqué une
crise parce qu'elle s'était levée trop tard pour avoir le temps de se préparer
une gaufre.


— Je croyais que tu détestais les gaufres, lui ait fait
remarquer Adele.


Kendra avait froncé les sourcils en secouant la tête.


— N'importe quoi, j'adore ça !


Sentant la migraine menacer, Adele avait considéré sa nièce, qui
ressemblait à une personne normale mais était sans nul doute une extraterrestre
envoyée depuis une autre planète pour la rendre complètement folle.


Tu es déjà folle ! se rappela-t-elle à elle-même. Tu te crois
victime d'une malédiction !


Elle se massa le visage et soupira profondément. Elle n'était pas
dans son élément. Elle et Kendra n'étaient pas beaucoup plus proches que le
jour de son arrivée, et elle ignorait comment faire évoluer la situation. Elle
aurait pu en parler avec Sherilyn, mais elle ne voulait pas que celle-ci
s'inquiète pour Kendra. D'ailleurs, ce n'était pas comme si elles ne
s'entendaient pas : elles cohabitaient pacifiquement, mais sans jamais
aborder aucun sujet important. Adele aurait aimé mieux connaître la jeune
fille, et elle ne voyait qu'un moyen pour cela.


Le mois précédent, lorsqu'elle avait fait ses bagages, elle avait
prévu de rester deux semaines et, du coup, elle n'avait pas beaucoup de
vêtements. Elle avait grand besoin d'une séance de shopping, et songea que ce
serait peut-être l'occasion de passer un moment entre filles avec Kendra.
Toutes les adolescentes aimaient le shopping, non ?


Adele se leva et passa dans la chambre de Sherilyn, où elle
s'était installée. Puisque sa sœur était à l'hôpital, elle n'avait aucune
raison de dormir dans un canapé clic-clac. Le lit était recouvert d'une simple
couette rouge en coton. Chez elle, Adele avait un gros couvre-lit de soie
argentée avec de véritables fils d'argent. Sans être matérialiste, elle aimait
avoir une belle literie.


Elle commença à rassembler le linge sale, et fut stupéfaite une
fois de plus de constater tout ce que pouvait utiliser une adolescente en une
semaine. A quinze heures, elle partit chercher sa nièce au collège. Alors
qu'elle se garait à sa place habituelle, Kendra arriva, accompagnée de Tiffany.


— Est-ce qu'on peut laisser Tiffany chez elle ? demanda
Kendra en passant la tête à l'intérieur de la voiture. Son père ne peut pas se
libérer de son entraînement.


— Bien sûr, répondit Adele.


— Est-ce que ça vous ennuierait, lança Tiffany une fois
installée dans la voiture, de me raccompagner tous les jours cette
semaine ? Mon père est très occupé et je n'aime pas me retrouver coincée à
l'attendre.


Adele regarda dans le rétroviseur. Si Zach était à son
entraînement de football, elle ne risquait pas de le croiser.


— Pas de problème.


— Et peut-être aussi la semaine prochaine ? Tout dépend
du résultat du match de vendredi.


Tiffany remonta la fermeture Éclair de son sweat-shirt à capuche
et ouvrit son sac à dos.


— Je n'ai pas envie de demander aux autres imbéciles de me
raccompagner.


Adele se dit qu'il devait y avoir anguille sous roche et, après
qu'elles eurent déposé Tiffany, Kendra lui expliqua plus en détail.


— Elle n'aime pas certaines mères des filles de l'équipe.


— Ça, j'ai compris, mais pourquoi ?


— Elle pense qu'elles sont gentilles avec elle juste à cause
de son père. Je crois qu'hier soir, après la fête, certaines mères ne voulaient
plus s'en aller, et Tiffany a dit qu'elles minaudaient et essayaient de draguer
son père.


Adele sortit de la résidence en songeant que Tiffany allait devoir
s'y faire. Zach était très beau, riche et... il était Zach Zemaitis. Au Texas,
un footballeur célèbre était le parti idéal.


— Elle n'aime pas que les femmes draguent son père ?


— Oh non, fit Kendra en secouant la tête avec véhémence. Elle
ne supporte pas qu'il y ait des femmes qui lui tournent autour. Elle dit
qu'elles veulent lui mettre le grappin dessus, or elle ne veut pas de
belle-mère.


Adele songea à Genevieve, qui semblait avoir autre chose que le
mariage en tête.


— Toutes les femmes ne cherchent pas à trouver un mari,
dit-elle. Certaines veulent juste sortir et s'amuser. Il est célibataire et...
séduisant.


Ce qui était un euphémisme.


— Ouais, Mister Z est mignon. Pour un vieux.


Adele s'esclaffa. Sur le trajet qui les menait à l'hôpital, elle
songea à la caresse de la bouche de Zach sur la sienne et l'attirance
irrésistible qu'il exerçait sur elle. Quatorze ans plus tôt, Zach avait déjà
une expérience peu commune pour son âge. Il connaissait le corps des femmes, et
elle devinait qu'il s'était encore amélioré.


Lorsqu'elles arrivèrent dans la chambre de Sherilyn, celle-ci les
attendait, assise dans un fauteuil.


— Le bébé n'arrête pas de bouger aujourd'hui, annonça-t-elle
avec un sourire qui réchauffait les traits tirés de son visage.


Kendra laissa tomber son sac à dos sur le lit et s'approcha de sa
mère. Elle posa les mains sur son ventre et attendit.


— Tu as senti ? demanda Sherilyn.


Kendra hocha la tête.


— Ça, c'était un beau coup de pied !


Sherilyn fit signe à Adele de s'approcher.


— Allez, viens sentir !


— Il s'arrête toujours quand je touche ton ventre.


Elle vint se placer de l'autre côté de Sherilyn, qui lui prit la
main et la plaça sur son ventre. Au moment où Adele s'apprêtait à renoncer,
elle perçut un mouvement sous sa paume. Elle patienta et fut récompensée par un
fort coup de pied.


— Oh, la vache ! s'exclama-t-elle en regardant sa sœur
avec un large sourire. C'était lui ?


Sherilyn fit oui de la tête.


— Il fait quoi, du taekwondo ?


— Peut-être qu'il essaie de sortir, suggéra Kendra.


À travers la fine étoffe de la chemise de nuit de Sherilyn, Adele
sentait la tiédeur de sa peau tendue. Une vie nouvelle s'éveillait sous sa main
et pour la première fois, tout cela lui sembla réel. Certes, elle avait vu les
échographies, mais le bébé ressemblait plus à un extraterrestre qu'à un être
humain.


— Est-ce que tu as pensé à un prénom ?
questionna-t-elle.


Elles en avaient déjà parlé, mais cela lui semblait plus important
désormais.


— Je pensais à Harris. Il aura le nom de famille de son père,
mais ainsi il porterait aussi mon nom de jeune fille.


— Harris Morgan, prononça Adele avec un sourire. Ça sonne
bien.


Kendra secoua la tête.


— Moi, je préfère Nick.


— C'est parce que tu aimes Nick Jonas ! fit sa mère.


Adele ne savait pas que Kendra était amoureuse d'un garçon.


— Est-ce qu'il est dans ton nouveau collège ?


Kendra leva les yeux au ciel.


— Nick est un chanteur ! Il fait partie des Jonas
Brothers, qui chantent Hold On.


Elle ne la traita pas de vieille, mais c'était tout comme.


Sous la main d'Adele, le bébé donna un nouveau coup de pied, et
elle eut l'impression qu'il avait ébranlé quelque chose dans sa poitrine. Un
désir auquel elle n'avait pas beaucoup songé ces dernières années, parce
qu'elle n'avait pas d'homme dans sa vie.


— Ouais, Mister Z est mignon. Pour un vieux.


Zach avait le même âge qu'Adele. Elle s'écarta et resta près du
lit, observant Kendra et Sherilyn discuter et rire en essayant de faire bouger
le bébé.


— Oh, ça y est, il a recommencé ! s'écria Kendra avec un
beau et grand sourire.


Adele se rendit soudain compte en les regardant qu'elles formaient
une famille. Certes, William était un connard qui les avait lâchement
abandonnées, mais Sherilyn, Kendra et le bébé n'en formaient pas moins une
famille.


Adele désirait la même chose. Elle avait toujours voulu fonder une
famille. Tant qu'elle avait d'autres amies célibataires, elle pouvait se
convaincre qu'elle avait encore le temps. Mais une à une, ses amies se
mariaient et construisaient un foyer. Adele souhaitait trouver un homme qui
l'aime, qui aime leurs enfants. Des enfants qui grandiraient et réclameraient
des gaufres un matin, puis la regarderaient le lendemain comme une folle si
elle osait leur en proposer.


— Encore un, énorme ! fit Sherilyn dans un éclat de
rire.


Ce n'était pas une question d'horloge biologique qu'Adele aurait
soudain perçue en observant sa sœur. C'était plutôt un aperçu de sa vie future.


Tu as encore le temps, lui murmurait une petite voix. Mais
était-ce vrai ? C'est ce qu'elle aimait à penser, mais elle avait
trente-cinq ans et n'avait pas rencontré un seul homme fréquentable en trois
ans. Elle était soit maudite soit folle, et dans ce cas, quelles étaient ses
chances de rencontrer quelqu'un ?


Parfait. Les gens fous s'attirent. Par exemple Bonnie et Clyde.
Ozzy et Sharon Osbourne. Whitney Houston et Bobby Brown. Très bien, et quelles
étaient ses chances de rencontrer un homme normal qui épouserait une femme
folle ou maudite ?


Hum, pas terribles. Et elle n'avait pas envie de concevoir un bébé
sans père. Certaines femmes y réussissaient très bien, mais elle ne se sentait
pas les épaules pour cela. Peut-être changerait-elle d'avis dans les années à
venir, mais pour l'instant elle voulait la totale.


— Jeudi soir, il va y avoir un rassemblement sportif au gymnase
du lycée, et les Stalionnettes vont danser, annonça Kendra, interrompant le
cours des pensées d'Adele.


— Pourquoi cela se passe-t-il au lycée ? demanda Adele,
intriguée.


— C'est une soirée d'encouragement pour l'équipe de football
avant un grand match, dit Kendra en regardant Adele. Tu pourras me
filmer ?


— Bien sûr !


Kendra se mit à bondir d'excitation.


— L'équipe de danse du lycée est partie en compétition, et on
la remplace pour cette fois. C'est pas génial qu'on puisse faire une
représentation à Cedar Creek la veille d'un match éliminatoire ?


Voir Kendra danser, génial. Se retrouver en présence de Zach,
beaucoup moins génial...


 


 


À l'intérieur du gymnase de Cedar Creek, des banderoles vert et or
avaient été accrochées aux poutres. Depuis la dernière fois qu'Adele y avait
mis les pieds, les gradins avaient été repeints en vert et or. Le parquet était
orné d'un nouveau logo représentant un couguar farouche, et quelques nouvelles
victoires en championnat avaient été ajoutées à la fresque murale.


Adele se tenait sur le seuil, le caméscope de Sherilyn à la main.
Devant la fanfare au centre du gymnase, les pom-pom girls bondissaient au son
assourdissant des cuivres et des percussions. Adele ne se considérait pas comme
quelqu'un de sentimental, mais entendre l'hymne du lycée de sa jeunesse lui
donna une bouffée de nostalgie, comme si elle avait feuilleté un vieil album et
redécouvert une photo de sa première chienne, Hanna.


L'hymne s'acheva par un claquement de cymbales, puis les musiciens
prirent place sur les premières rangées des gradins. Une fois le centre dégagé,
Adele chercha des yeux Kendra et la découvrit, assise dans les gradins juste
sous les footballeurs. Elle portait son justaucorps noir, avec une veste
violette à paillettes et des chaussons de danse en cuir. Ses cheveux étaient
coiffés en chignon bas, et un rouge vif ornait ses lèvres.


Depuis que Kendra avait appris qu'elles allaient danser, elle
avait été extrêmement stressée. Si jamais elle ne recevait pas sa tenue à
temps ? Si elle faisait un tour jeté à la place d'un saut de biche ?
Si elle ne donnait pas assez d’« énergie » au public ?
Apparemment, l’« énergie » était un concept très important dans
l'univers de la danse.


Adele parcourut les rangs des footballeurs, tous revêtus du
maillot de leur équipe, jusqu'à l'entraîneur assis sur le côté. Zach portait un
polo noir à manches longues et une casquette vert foncé qui dissimulait ses
yeux. Il avait les avant-bras appuyés sur les cuisses, et son attention était
dirigée sur le centre de la salle où un homme avec un chapeau de cow-boy blanc
et des bottes avait pris un micro.


— Salut les Couguars ! Pour ceux d'entre vous qui ne me
connaissent pas, je suis le proviseur, Tommy Jackson !


Les applaudissements éclatèrent, noyant quelques huées.


— Nous sommes ici ce soir pour montrer notre soutien à notre
équipe de football et les encourager pour qu'ils remportent la victoire
demain !


Adele avança un peu tandis que le proviseur remerciait les
supporters, les élèves et les enseignants qui avaient accroché les banderoles
et fait les affiches. Adele trouva une place au troisième rang, près du milieu,
et s'assit.


— Les sponsors ont fourni gracieusement des glaces, que nous
pourrons aller déguster à la cafétéria directement après le spectacle. Donc,
n'oubliez pas d'y passer !


Il s'interrompit pour ôter son chapeau, révélant une couronne de
cheveux sombres.


— Il y a un an et demi, lors du décès subit de notre
entraîneur M. Wilder, nous ne savions pas ce qu'allait devenir notre équipe de
football. Nous avions d'excellents entraîneurs assistants, mais aucun d'entre
eux n'était prêt à prendre la place d'entraîneur en chef. Puis quelqu'un, je
crois que c'était toi, Joe, précisa-t-il en levant les yeux vers les gradins, a
suggéré que nous demandions à quelqu'un qui s'y connaît plutôt en football,
s'il accepterait de nous donner un coup de main.


La foule se mit à siffler et taper des pieds. Les gradins
tremblèrent, et Zach regarda le sol. La visière de sa casquette dissimulait le
haut de son visage.


— Et maintenant, accueillons dignement l'homme qui va nous
emmener jusqu'à la finale du championnat d'État ! Mis... ter Z !


Le public se déchaîna, scandant son nom et faisant bourdonner
l'air d'excitation. Zach se leva, enleva sa casquette et la laissa sur le banc.
Tout en se dirigeant à grandes enjambées vers le centre du gymnase, il passa
ses doigts dans ses cheveux blonds.


— Salut à tous. Je vais vous demander quelques minutes de
calme, commença-t-il, incarnation du sang-froid malgré la pression.


Il prit le micro et le releva pour l'ajuster à sa taille.


— D'abord, je voudrais tous vous remercier d'être venus et de
nous manifester votre soutien. Je sais que vos encouragements comptent beaucoup
pour nos joueurs. Nous sommes tous très heureux que Don ait mis son maillot
pour nous ce soir.


Les applaudissements crépitèrent, et il se pencha pour se
rapprocher du micro.


— J'ai parlé à ses médecins cet après-midi et il sera en
mesure de jouer l'an prochain. Quand nous avons perdu Don, on nous a dit que
nous étions fichus pour le reste de la saison, mais je ne l'ai jamais cru. Don
est un sacré joueur, et un bel avenir l'attend, mais nous avons d'autres
garçons dans cette équipe qui savent jouer ! Qui viennent à chaque
entraînement avec enthousiasme et se donnent à cent dix pour cent. Je suis fier
de chacun de ces garçons, et je tiens à remercier leurs parents qui les ont
bien élevés.


Il se redressa.


— Je ne vais pas vous mentir. Amarillo est une équipe coriace
et ils vont venir pour gagner. Nos gars sont coriaces eux aussi, et ça va se résumer
à ça : laquelle des deux équipes aura le plus la rage de vaincre ? Je
parie que c'est nous. Je parie qu'on a le cran, les tripes et la gloire
nécessaires pour montrer à ces gars d'Amarillo comment on joue au football à
Cedar Creek !


La foule se mit à hurler et à siffler, les spectateurs levant les
bras en l'air comme s'ils étaient à un concert de rock.


Zach tourna la tête et regarda dans la direction d'Adele. Ses yeux
glissèrent sur elle, puis revinrent brutalement en arrière, comme s'il était un
aimant et elle une pièce de métal brillante. Il attendit quelques secondes que
le brouhaha se soit apaisé, avant de poursuivre.


— Je sais que ça fera chaud au cœur des joueurs si vous
pouvez tous venir demain soir à Lubbock manifester votre soutien.


Il leva la main.


— Merci encore d'être venus ce soir !


Il regagna sa place, de sa démarche souple et nonchalante, et tout
en s'asseyant il remit sa casquette, puis se pencha vers l'un de ses
entraîneurs assistants. Les Stalionnettes se ruèrent sur le parquet, et Adele
sortit son caméscope. Elle filma Kendra qui dansait de tout son cœur sur Bye Bye Bye des N'Sync's, et elle applaudit de
toutes ses forces lorsque ce fut terminé.


Ensuite, elles cédèrent la place aux pom-pom girls qui sautèrent
partout en poussant des cris d'encouragement. Elles exécutèrent un tas de sauts
périlleux arrière et une impressionnante pyramide humaine. Derrière
l'enchevêtrement de jambes et de bras, Adele aperçut Zach. Sans voir ses yeux,
elle sentit qu'il la regardait. Il avait la mâchoire serrée. Si elle l'avait
mieux connu, elle aurait pu dire s'il était en colère, mais elle ne le
connaissait pas. Pas du tout.


Au bout de quinze minutes de cris et d'encouragements, l'équipe
des pom-pom girls sortit en courant du gymnase, et les footballeurs suivirent,
en se donnant des grandes tapes dans les mains. Le public commença à quitter
les gradins. Adele se dirigea vers Kendra qui se tenait parmi une grappe de
danseuses et de leurs mères. Elle reconnut Cindy Ann Baker, du barbecue chez
Zach.


— Tu es prête ? demanda Adele à sa nièce.


— On ne peut pas rester manger une glace ?


Elle jeta un regard derrière elle et aperçut la casquette de Zach.
Il était entouré comme une superstar, et d'ailleurs il l'était sans doute.


— Il faut que je travaille ce soir.


Ce n'était même pas un mensonge. Elle n'avait guère avancé le
matin et devait rattraper le temps perdu.


— S'il te plaît, la supplia Kendra. Toutes les autres filles
restent !


— Nous pouvons la raccompagner, proposa Cindy Ann. Allez-y,
ne vous mettez pas en retard.


— Merci.


— Elle travaille à la maison, dit Kendra en prenant son sac.
Elle ne peut pas être en retard.


Un petit pli apparut entre les yeux bleu clair de Cindy Ann.


— Vous faites quoi, comme métier ?


— Je suis écrivain.


Cindy Ann se figea.


— Ô mon Dieu ! C'est vous, Adele Harris ! C'est
bien cela ?


Il n'était pas fréquent pour Adele d'être reconnue dans la rue,
mais elle avait un vaste lectorat.


— Oui.


— L'autre jour, au barbecue, il me semblait bien que je vous
reconnaissais, mais j'ai pensé que je me trompais.


Elle posa une main sur sa poitrine.


— J'ai lu tous vos livres. Mes préférés sont ceux avec les
fées Brannigan. Mais j'adore aussi votre série sur le vaisseau spatial Avalon.


— Merci. Je suis contente que vous les aimiez.


D'habitude, elle préférait passer inaperçue.


À Boise, les gens qui la croisaient à l'épicerie ne savaient pas
qui elle était, et c'était mieux ainsi. Elle aimait bien descendre en vitesse
pour acheter une tablette de chocolats ou un paquet de tampons, habillée
n'importe comment.


— Sur quoi travaillez-vous en ce moment ? demanda Cindy
Ann.


Avant qu'Adele ait pu répondre, Joe Brunner s'approcha.


— Bonsoir, mesdames.


— Eh, salut Joe, dit Cindy Ann en souriant. Tu savais
qu'Adele était un écrivain publié ?


— Euh, non. Vous écrivez quoi ?


 


 


Zach prit congé des parents qui l'entouraient et s'approcha de
Don.


— Prends soin de toi, lui conseilla-t-il. Je veux que tu sois
remis à cent pour cent pour la saison prochaine.


Don glissa ses béquilles sous son bras et avança en sautillant à
cloche-pied. Il fit la grimace.


— Je déteste être sur la touche, grommela-t-il.


— Ça n'est que pour une saison, répliqua Zach, tout en
sachant, comme Don, que dans cet univers cela comptait beaucoup. Rien que
quelques matchs, c'est tout.


Ils passèrent devant Joe, qui jouait les charmeurs auprès de Cindy
Ann et Adele. Sous la visière de sa casquette, Zach observa Adele, qui portait
un jean et le même pull blanc qu'elle avait le premier jour où il l'avait vue.
Ce soir, ses cheveux détachés tombaient en boucles rebelles et sexy, et elle
semblait bien décidée à l'ignorer.


Pas de problème. Il n'avait pas besoin qu'une ex-petite amie un
peu coincée resurgisse de son passé pour l'allumer, et lui dire ensuite qu'il
ne se passerait rien entre eux.


— Attention, dit-il à Don qui vacillait.


De toute façon, il n'avait jamais eu l'intention qu'il se passe
quelque chose entre eux le dimanche précédent. En tout cas, pas dans son
bureau, alors qu'il y avait douze adolescentes, dont sa fille, dans la maison.
En entrant dans la pièce, il n'avait pas eu l'intention de l'embrasser. Mais
dès qu'il lui avait touché la joue, il en avait voulu plus. En quelques
secondes, son sexe s'était durci, et le rappel de la nuit passée à l'hôtel avec
elle avait envahi son esprit. Le souvenir du corps nu d'Adele contre le sien
l'avait rendu fou, et il n'avait plus songé qu'à revivre cette nuit. Les cinq
fois, plus les deux fois du matin.


Lentement, Don et lui traversèrent le gymnase, saluant tout le
monde au passage. Zach multipliait sourires et signes de tête, tout en se
demandant comment il en était arrivé à se languir pour une femme qui ne voulait
clairement pas de lui. Cela ne lui était jamais arrivé auparavant. Peut-être
son équilibre était-il détraqué depuis qu'il était devenu père célibataire. Encore
que le rapport ne soit pas évident.


Quelqu'un qu'il ne reconnaissait pas le héla, et il sourit.


— Bonjour, comment allez-vous ?


Le problème venait sûrement du fait qu'il n'avait plus aucune vie
sexuelle. Le manque lui faisait perdre la tête.


— Salut Mister Z.


— Oh, bonjour madame Owens.


Pendant les vacances de Noël, il pourrait peut-être laisser
Tiffany chez sa mère à Austin et se faire un petit voyage à Denver pour voir
quelques copains. Il boirait quelques bières et s'enverrait en l'air. Le plus
possible. Cela devrait régler la question. En tout cas assez pour cesser de
fantasmer sur une ex-petite amie qui ne s'intéressait pas à lui.


Don s'arrêta près de la porte pour parler avec une camarade, et
Zach poursuivit jusqu'à la cafétéria, qui avait été décorée avec des
reproductions des maillots de chaque joueur. Des bénévoles avaient installé une
table où ils vendaient des banderoles et des mains en mousse proclamant Nous sommes numéro 1. Zach choisit
un cône de glace à la fraise. Baskin Robbins proposait peut-être trente et un
parfums, mais lui restait fidèle à la fraise. Toujours.


— Tu as vu le match lundi ? lui demanda l'un des
bénévoles alors qu'il s'essuyait les coins de la bouche avec une serviette en
papier.


— Bien sûr. Romo a l'air en pleine forme cette année.


Il s'adossa à un distributeur automatique de boissons, et ils
parlèrent football quelques minutes avant que Joe n'entre dans la cafétéria,
suivi de Tiffany, Kendra et une autre danseuse. Peut-être la fille de Cindy
Ann. Adele n'était pas avec elles. Bien sûr, cela lui importait peu.


Il engloutit une grosse bouchée de sa glace.


— Denver joue contre Pittsburgh samedi soir, dit-il au moment
où Joe s'avançait vers lui.


Ce soir-là, Tiffany devait dormir chez une amie de son équipe de
danse, et Zach serait ravi de regarder le match avec ses copains, en mangeant
une pizza et buvant une bière.


Joe sourit et se balança d'avant en arrière sur ses Tony Lamas.


— 
Désolé, mais j'ai un rancard samedi soir.


— Ah, tant
mieux.


Si quelqu'un avait besoin de s'envoyer en l'air, c'était bien Joe.
Peut-être même plus que lui.


— Avec Cindy Ann ?


— Non, avec l'écrivain, dit Joe en croisant les bras sur la
poitrine. Celle avec les cheveux frisés et les fesses canon. Elle était à ton
barbecue le week-end dernier.


— Adele ?


Zach déglutit, et son cerveau se gela.


Adele ne pouvait pas sortir avec Joe. Elle appartenait à Zach. Se
redressant d'un bond, il jeta le reste de son cône dans une poubelle.


— Ouais. Je pense que je vais l'emmener dans un endroit
sympa. Pour essayer de l'impressionner, précisa Joe avec un large sourire. Je
peux essayer de la saouler pour la ramener chez moi.


En temps normal, Zach aurait ri de cette plaisanterie, mais il
n'était soudain plus d'humeur. Non, il se sentait plutôt d'humeur à donner un
coup de pied aux fesses à Joe. Étrange, pour lui qui n'avait jamais été très
possessif. Adele n'était pas à lui, et il ne comprenait pas d'où lui venait
cette brusque agressivité. Elle pouvait bien faire ce qui lui chantait. Et Joe
aussi. Ils n'avaient qu'à faire ce qu'ils voulaient ensemble, cela ne regardait
pas Zach.


Il donna une claque sur l'épaule de Joe en passant devant lui.


— Amuse-toi bien.
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Les grandes enjambées de Zach le ramenèrent au bureau des
entraîneurs. Pour y accéder, il devait passer par un long couloir garni de
vitrines remplies de coupes et de photos d'équipes remontant jusqu'à 1953,
l'année où le lycée de Cedar Creek avait ouvert ses portes.


Une pile d'enregistrements à visionner l'attendait sur son bureau,
et il voulait étudier encore un peu la défense d'Amarillo avant le match du
lendemain. Si les Sandies avaient une faiblesse, c'était au niveau de la
course.


Au moment où Zach pénétra dans le couloir, il aperçut Adele et
Cindy Ann, seules. Il attendit quelques secondes avant de se diriger vers
elles.


— C'est la seule année où j'ai fait de la GRS, déclara Adele
en désignant une vieille photographie dans une vitrine. Mon père disait que je
ressemblais à un soldat du Magicien d'Oz.


— Moi, j'ai fait de la gymnastique presque toute ma vie, répliqua
Cindy Ann, avant de relever la tête en entendant crisser les bottes de Zach sur
le linoléum.


— Salut Zach.


— Cindy Ann.


Zach regarda Adele dans les yeux. Ces yeux qui viraient parfois au
bleu foncé.


— Salut Adele.


— Zach.


— Est-ce que les Stalionnettes n'ont pas été géniales ce
soir ? fit Cindy Ann.


Il avait brusquement un trou de mémoire.


— Elles ont dansé de tout leur cœur.


Cindy Ann se tourna vers Adele.


— Bon, je vous laisse aller travailler.


Elle rajusta son sac sur son épaule.


— Et souvenez-vous, si jamais vous décidez de continuer la
série des fées Brannigan, je serai ravie de les lire !


— J'y penserai. Merci de raccompagner Kendra !


— De rien.


Elle s'éloigna et salua Zach en se retournant.


— À bientôt !


Il détacha son regard du visage d'Adele et parcourut sa gorge et
les rondeurs de ses seins sous le pull fin, jusqu'au bas de son ventre.


— Tu aimes toujours les fées ?


— Plus autant qu'avant, dit-elle.


Elle voulut passer devant lui, mais il posa la main sur son bras.


— C'est dommage, dit-il en scrutant son visage.


Ce simple contact suffit à faire naître en lui un désir brûlant.


— J'ai quelques souvenirs très agréables d'avoir embrassé
cette fée tatouée juste au-dessus de ta petite culotte.


Elle entrouvrit les lèvres et ses joues rosirent.


— C'était il y a longtemps.


— Tu ne cesses de le répéter.


— Parce que c'est vrai !


— C'est vrai, mais en même temps, ces moments sont
mémorables. Aussi mémorables qu'une victoire au Super Bowl. Ou avoir fait cette
passe des cinquante mètres à Dashaun Wilson dans les trois dernières secondes
du match contre Chicago. Et je peux t'assurer que c'était une passe parfaite.
Elle est même régulièrement rediffusée à la télé.


S'ils s'étaient trouvés dans un endroit plus discret, il aurait
sérieusement envisagé de se mettre à genoux pour refaire connaissance avec la
fée. Mais elle avait raison. C'était du passé. Il la regarda, retrouvant dans
son visage la jeune fille qu'elle avait été, et remarquant aussi les
différences. Sa bouche était un peu plus large que dans son souvenir. Sa peau
pâle était toujours lisse et ses cheveux rebelles, même lorsqu'elle essayait de
les discipliner. Ses yeux n'avaient pas changé. Ce même bleu qui lui faisait
tant d'effet autrefois.


— Joe m'a dit que vous sortez ensemble samedi soir.


Zach ne se souvenait pas d'avoir été aussi possessif de toute sa
vie. Avec aucune femme.


— C'est vrai.


— D'abord le rouquin, et maintenant Joe.


Il leva la main pour lui effleurer le cou et sentit le pouls
d'Adele s'accélérer sous ses doigts.


— Pourquoi ?


— Ils doivent me trouver sympa et avoir envie de passer du
temps avec moi.


Non, ils ne la trouvaient pas « sympa ». Ils la
trouvaient canon et le temps qu'ils avaient envie de passer avec elle, c'était
dans un lit. Peut-être projetait-il ses propres désirs, mais il était persuadé
de ne pas être le seul.


— Je sais bien pourquoi ils veulent sortir avec toi. En
revanche, j'ignore pourquoi toi, tu acceptes.


Elle fronça les sourcils comme s'il était fou, et d'ailleurs il se
sentait fou.


— Et pourquoi je refuserais ?


— Parce que tu n'as pas vraiment envie d'être avec eux,
Adele.


Il y avait un million de bonnes raisons pour qu'il ne veuille pas
sortir avec Adele Harris. Mais en cet instant, plus aucune ne comptait, et il
prit son visage entre ses mains.


— C'est avec moi que tu veux être.


Les coins de sa bouche voluptueuse s'infléchirent.


— Tu es toujours aussi arrogant, à ce que je vois !


— Sans doute, fit-il avec un sourire.


— Ce n'était pas un compliment !


— Pas grave. Je sais que j'ai raison.


Elle saisit ses poignets pour se dégager.


— Non, Zach, tu te trompes. Je n'ai pas envie d'être avec
toi.


Si elle voulait qu'il arrête, elle avait dit exactement ce qu'il
ne fallait pas. Il contempla ses yeux, d'un bleu un peu plus sombre que
quelques instants auparavant, et il sentit son pouls s'accélérer.


— Tu ne sais toujours pas mentir.


Il l'embrassa. Un baiser doux et tendre qui dissimulait le désir
sauvage qui palpitait dans sa poitrine et montait de ses reins, lui donnant
envie de la plaquer contre la vitrine. Au lieu de cela, il posa doucement sa
bouche sur celle d'Adele, tout en lui caressant la joue avec son pouce. Les
lèvres de la jeune femme s'entrouvrirent et elle laissa échapper un petit
gémissement. Elle plaça la main sur le torse de Zach, qui sentit la chaleur de
sa paume enflammer sa peau.


Adele s'écarta de lui, et les mains de Zach retombèrent le long de
son corps. Son cœur cognait dans sa poitrine, elle pouvait à peine respirer.
Elle regarda dans les yeux fiévreux et alanguis de Zach, et se rappela ses
tactiques de séduction du passé. Ses caresses légères et tentatrices avivaient
toujours son désir.


— Tu es rusé.


Il sourit en essayant de la rattraper.


— Merci.


Elle fit un pas en arrière, hors de portée.


— Toujours pas un compliment, Zach !


Chaque fibre de son corps était enflammée.


Comment était-il possible qu'un simple contact avec Zach puisse la
rendre ainsi pantelante de désir ?


— Ma belle, viens près de moi.


Elle secoua la tête et fit encore un pas en arrière.


— Je ne te fais pas confiance.


— Hum. Moi, je crois que tu ne te fais pas confiance à
toi-même.


Il n'avait pas tort. Elle risquait bien de succomber à ses
manœuvres sournoises, et cela la rendait folle de rage.


— Qu'est-ce qu'il y a, Zach ? Tu ne peux pas trouver une
femme consentante à harceler ?


Au lieu de se mettre en colère comme elle l'aurait souhaité, il
éclata de rire.


— Trouver une femme consentante ne m'a jamais posé de
problème.


— Ta vanité relève de la pathologie !


Elle leva la main et fit un autre pas en arrière.


— Et ce n'est pas un compliment !


— Arrogant. Rusé. Crâneur pathologique. Est-ce qu'il y a
autre chose ?


— Nous n'avons pas toute la nuit.


— J'ai dix minutes devant moi.


— Pas suffisant.


Elle recula encore et s'arrêta sur le seuil des toilettes des
femmes.


— C'est là que tu te trompes, chérie.


Il passa les pouces dans son jean et attira son attention sur la
grosse bosse qui s'était formée sous sa braguette.


— Un homme qui sait y faire pourrait réussir à te faire
hurler Jésus Marie Joseph en moins de dix minutes.


Il transformait ses insultes en préliminaires. Pire, cela
fonctionnait. Elle humecta ses lèvres desséchées et son cerveau s'embruma.


— Je ne suis pas catholique.


— Peu importe, dit-il en secouant la tête et en avançant vers
elle. Tout le monde a un moment de foi quand il marque un essai.


— Ça, c'est bien un truc de sportif abruti.


Puis, en femme sensée, elle pivota vers la gauche et plongea
presque dans les toilettes. Devant le lavabo, elle posa une main sur la
porcelaine fraîche et l'autre sur sa joue brûlante. Le traiter d'abruti et
s'enfuir, voilà qui était très adulte de sa part.


La porte s'ouvrit en cognant contre le mur.


 


 


— Arrête de fuir, Adele.


Elle fit volte-face, bouche bée.


— Tu n'as pas le droit d'entrer !


Il referma la porte, contre laquelle il s'adossa.


— Ce sont les toilettes des filles, insista-t-elle.


Il parcourut du regard les six cabinets et les deux lavabos, avant
de revenir vers elle.


— On dirait bien.


— Tu vas te faire prendre.


Il marcha sur elle.


— Ça ne sera pas la première fois.


— Tu es fou.


— Seulement depuis que tu as débarqué dans ma vie.


Il retira sa casquette.


— Dès que je te vois, je me souviens de quand je
t'embrassais, quand je te caressais et te faisais l'amour. J'ai envie de toi
plus que je n'ai jamais eu envie d'une autre femme. Je ne peux pas m'empêcher
de me demander pourquoi tu es revenue dans ma vie.


— Je suis là parce que ma sœur a besoin de moi.


Elle plaqua les mains sur son torse et recula à mesure qu'il
avançait.


— J'ai besoin de toi.


— Non, tu as envie de moi.


— C'est la même chose.


— Rien à voir avec un besoin vital, comme l'oxygène.


Elle se retrouva dos au mur, à côté du dernier cabinet de
toilettes.


— Tiens-toi tranquille, dit-il en posant les mains sur ses
épaules. Et arrête de me fuir.


— Et toi, arrête de me poursuivre.


Il secoua la tête et la regarda gravement.


— Je commence à penser que j'ai autant besoin de toi que
d'oxygène.


Elle connaissait cette sensation. Sous la chemise en coton, les
muscles bien dessinés lui brûlaient les mains. Au lieu de s'écarter comme une
fille intelligente, elle les fit glisser vers le haut et les passa autour du
cou de Zach.


Et puis, tant pis. De toute façon, la malédiction va intervenir...


Elle leva le visage et il posa la bouche sur la sienne. Les doigts
de Zach se resserrèrent sur ses épaules et, pendant de longues secondes, il
resta parfaitement immobile. Puis, avec un grognement sourd, il passa une main
autour de sa taille. L'attirant contre son torse, il l'embrassa. Comme
toujours, tendrement.


Adele laissa tomber son sac sur le sol, puis elle glissa les
doigts dans les cheveux fins de Zach. La chaleur qui irradiait de sa poitrine
se propageait à ses seins. Elle se sentait essoufflée, prise de vertige, et ses
tétons durcis pointaient si fort qu'elle en avait presque mal. Tandis que la
bouche de Zach faisait l'amour à la sienne, elle essaya de garder la tête
froide. Elle tenta de s'empêcher de lui caresser fiévreusement le torse, mais
c'était peine perdue. Il passa les mains sous son pull et lui effleura le
ventre, alors qu'elle laissait ses doigts partir en exploration.


Elle serra les jambes l'une contre l'autre, dans l'espoir
d'éteindre l'incendie qui grandissait entre ses cuisses. Elle dut se remémorer
qu'ils se trouvaient dans les toilettes des filles d'un lycée et qu'elle ne
pouvait pas arracher son tee-shirt pour caresser sa peau nue. Elle ne pouvait
pas couvrir de baisers toute la surface de son corps et le dévorer comme un
sundae au chocolat. Mais tant que la malédiction n'aurait pas mis un terme à
cette folie, elle serait en proie à ce désir insensé qui la consumait tout
entière.


Il parcourait sa peau de ses doigts, et un picotement brûlant se
propagea à la poitrine d'Adele. Elle tourna la tête sur le côté et s'abandonna
au plaisir. Elle lui rendit ses baisers généreux, et il pressa son sexe en
érection contre son bassin.


— Mmm, gémit-elle contre sa bouche.


Il immisça un genou entre les siens tout en ouvrant la fermeture
Éclair du pull d'Adele. Puis il prit ses seins dans ses mains, à travers le
soutien-gorge en satin blanc.


Il se mit à lui embrasser la gorge.


— Tu n'imagines pas à quel point j'ai envie de toi,
grogna-t-il en tâtonnant vers l'arrière du soutien-gorge.


— Les crochets sont à l'avant, murmura-t-elle.


A vrai dire, elle l'imaginait très bien. Il était énorme, si dur
que la pression contre son bassin en était presque douloureuse. Elle leva le
genou et enroula la jambe autour de sa taille. Il détacha le soutien-gorge et
elle se mit à se balancer contre lui, sentant son membre à travers le tissu de
leurs deux jeans.


Haletant de désir, Zach lui ôta son pull et son soutien-gorge. Il
fit un pas en arrière pour mieux la contempler, tout en soupesant ses seins.


— Tu n'as pas changé depuis la fac, commenta-t-il d'une voix
rauque.


— J'ai vieilli, dit-elle.


Elle émit un soupir tandis que ses pouces caressaient lentement
ses tétons gonflés.


— Tu es encore plus belle.


Il effleura les pointes de ses seins du dos de la main.


— Tu es parfaite.


Adele vit ses lèvres entrouvertes et ses yeux bruns alanguis par
la passion. Elle ne savait comment, elle avait perdu tout contrôle dans cette
situation. Elle avait attendu que la malédiction fasse son œuvre, mais cela ne
s'était pas produit. Maintenant, elle n'avait plus ni la volonté ni le bon sens
d'arrêter. Elle se débarrassa de son soutien-gorge et de son pull, encore attachés
à son poignet, et les laissa tomber sur le sol carrelé. Puis elle passa les
mains sur le torse et les épaules de Zach, et se pencha pour l'embrasser. Cela
faisait des années qu'elle n'avait rien ressenti d'aussi merveilleux que les
mains de Zach sur elle, sa bouche tiède et son sexe pressé contre elle.


Ce baiser mit le feu aux poudres. Tout devint plus effréné et
vorace. Il se balançait contre elle, attisant l'incendie. Elle avait la peau
brûlante, les seins lourds, les tétons douloureusement tendus. Cela faisait
trop longtemps qu'elle n'avait pas éprouvé un plaisir si intense.


— Arrête, grogna-t-il, tout en posant les mains sur ses
fesses et se plaquant contre elle, la poussant vers le mur.


Adele sentit le mur froid dans son dos et, sous ses mains, les muscles
de Zach durs comme la pierre, qui s'était figé. Il lâcha un long soupir et lui
murmura à l'oreille :


— Dis-moi non.


— Non ?


— Essaie d'être plus convaincante.


Il remonta la main le long de son ventre, laissant une traînée
brûlante sur son estomac.


— Gifle-moi ! insista-t-il en lui caressant les seins.
Dis-moi que nous ne pouvons pas faire ça ici.


Elle aurait pu rire, si un bruit de voix dans le couloir n'avait
pas fait éclater la bulle de leur intimité, douchant immédiatement son désir.
Elle attrapa son pull et son sac à main, et Zach l'entraîna dans l'un des
cabinets au moment où la porte de la pièce s'ouvrait.


— Il est avec moi en maths, lança une voix d'adolescente. Il
est assez mignon.


— Il est trop beau, tu veux dire.


— Il m'a invitée à sortir avec lui. Tu crois que je dois dire
oui ?


Zach garda son sac pendant qu'elle enfilait son pull.


— Je ne sais pas. Il est censé être avec Sarah Lynn Miller.


— Elle est moche.


— Ouais, tu es mieux qu'elle.


Le bruit de l'eau qui coulait noya le son des voix, et Adele
remonta la fermeture Éclair de son pull.


— Quelqu'un a laissé sa casquette, fit remarquer une des
filles.


Adele observa Zach qui regardait droit devant lui comme s'il
pouvait voir à travers la porte, le visage figé.


— C'est une casquette des Couguars. Il n'y a que les joueurs
qui en portent. C'est qui, le numéro 12 ?


Zach tendit à Adele son sac et ferma les yeux comme s'il
s'attendait à être fusillé sur place.


— Je ne sais pas.


— Comment est-elle arrivée ici ?


Bonne question.


Adele ouvrit la porte du cabinet et la referma derrière elle. Du
coin de l'œil, elle aperçut son soutien-gorge blanc par terre sur le carrelage.


Elle remit son sac sur son épaule et s'approcha du lavabo vers les
deux filles en uniforme de pom-pom girls. Elle espéra qu'elles ne remarqueraient
pas le bout de tissu.


— Merci, dit-elle en prenant la casquette noir et vert des
mains d'une fille.


— C'est à vous ?


— Oui.


Adele la vissa sur sa tête et ouvrit le robinet. Tout en se lavant
les mains, elle observa l'une des filles, qui portait trop de mascara.


— Il n'y a que les joueurs qui ont ces casquettes. Et les
entraîneurs.


— Ce n'est pas une casquette de joueur, dit-elle en fermant
le robinet et s'essuyant les mains.


— Ça y ressemble.


— Oui, un peu. C'est une copie.


La fille trop maquillée mâchonna son chewing-gum d'un air pensif.


— Vous l'avez eue où ?


Du type caché dans le dernier cabinet de toilettes.


Adele haussa les épaules.


— Sur Internet.


— Oh.


Elles se regardèrent comme si elles voulaient continuer leur
interrogatoire, mais finalement elles lui décochèrent un regard « T'es
trop débile mentale » à la Kendra et elles sortirent de la pièce.


— La voie est libre ! annonça Adele en jetant à la
poubelle la serviette en papier.


Les semelles de ses baskets crissèrent sur le carrelage.


— Zach ?


Il ne répondit pas, et elle ouvrit la porte. Il était assis sur le
réservoir des toilettes, les pieds sur le siège.


— Putain, on l'a échappé belle.


Il posa sur elle son regard fiévreux.


— Alors, tu es toujours persuadée qu'il ne se passera rien
entre nous ? Jamais ?


Non, elle n'en était pas certaine. Pas du tout.


— Nous nous sommes arrêtés.


Hum, qui croyait-elle tromper avec cette réponse pathétique ?


— À quelques secondes près, je t'enlevais ton pantalon et je
te prenais contre ce mur.


Elle secoua la tête.


— Je suis sûre que ça ne serait pas allé aussi loin.


— Ah oui, et qui m'en aurait empêché ? Toi ?


Elle aurait aimé le croire, mais ne pouvait le jurer.


— Bon, il y a clairement des choses qui ne sont pas résolues
entre nous, déclara-t-elle en s'efforçant d'être rationnelle et de trouver du
sens à ce qui n'en avait aucun.


Il leva un sourcil.


— Des choses non résolues ? Moi, j'appellerais ça tout
simplement une bonne vieille attirance.


Il se leva d'un bond et posa la main sur le haut de la porte.


— Mais bon, c'est vrai que je ne suis qu'un abruti de
sportif.


— Zach, je ne le pensais pas. Je suis désolée de t'avoir
traité d'abruti.


— Et moi, je suis désolé de t'avoir traitée de sale petite
allumeuse.


Elle fronça les sourcils.


— Mais tu ne l'as pas dit !


— Ah bon ? fit-il en souriant.


— Je ne suis pas une allumeuse !


Il la regarda dans les yeux.


— Alors sors vite d'ici, avant que je ne te force à le
prouver.


Elle ne se le fit pas dire deux fois. Elle se précipita vers la
porte et gagna le couloir sans se retourner.


 


 


Adele ouvrit la porte de l'appartement et remit la clé dans son
sac. Comment avait-elle pu oublier son soutien-gorge dans les toilettes ?
Elle n'y avait pensé qu'une fois sur le chemin du retour et avait hésité à
retourner le chercher, mais l'idée de rencontrer quelqu'un qu'elle connaissait
l'avait fait hésiter. Elle se dit que les femmes de ménage le jetteraient
sûrement à la poubelle. Ce qui était dommage, car elle l'aimait bien.


Après avoir posé son sac dans la petite entrée, elle se rendit dans
la cuisine. Elle avait perdu son soutien-gorge en embrassant Zach dans les
toilettes des filles. Comment en était-elle arrivée là ? Elle avait
l'impression de contrôler la situation puis, en un instant, elle avait perdu
toute maîtrise d'elle-même. Quelques secondes après avoir déclaré qu'elle ne
voulait pas être avec lui, elle lui indiquait comment dégrafer son
soutien-gorge.


Elle ouvrit le réfrigérateur et prit un Pepsi max. Elle avait
attendu que la malédiction fasse son œuvre et le transforme en un taré qui la
dégoûterait. Mais pour la première fois depuis trois ans, cela ne s'était pas
produit.


Pour une fois qu'elle aurait pu lui être utile, cette fichue
malédiction l'avait laissé tomber. Avec Zach. Le dernier homme de la planète
qu'elle aurait voulu embrasser et caresser. Surtout dans les toilettes d'un
lycée. Elle aurait dû se sentir horrifiée et gênée - d'ailleurs, c'était
le cas. Enfin, un peu...


Elle avait surtout envie de sourire.


Depuis trois longues années, elle avait cru qu'elle était maudite.
Or, ce soir, il ne s'était rien passé. Peut-être était-ce terminé ?
Peut-être y avait-il un nombre fini de rendez-vous calamiteux et que le mauvais
sort s'était éteint de lui-même ? S'il avait bel et bien existé. En tout
cas, pour la première fois depuis bien longtemps, elle se sentait libre. Elle
osait espérer que ce cauchemar était terminé.


Adele passa dans la chambre du bébé et ôta la casquette de Zach
pour la placer sur le bureau, près de son ordinateur.


Pourvu que Joe ne se transforme pas en mufle quand elle sortirait
avec lui samedi... Elle aimait bien Joe, d'après le peu qu'elle savait de lui.
Il était assez beau dans le genre cow-boy de l'Amérique profonde. Et il
semblait posséder les manières désuètes du Sud qui convenaient à son accent.


 


 


Le samedi soir, devant des fajitas au bœuf et une carafe de
margarita au restaurant El Rancho, Adele découvrit que Joe Brunner avait en
effet de bonnes manières. Il lui tint la porte et l'aida à ôter et à renfiler
sa veste. Mais elle apprit surtout que Joe aimait trois choses. Le football de
niveau lycée. Le football universitaire. Le football professionnel.


— Ce match-là est entré dans la légende, dit-il en parlant de
son passé dans l'équipe universitaire de Virginia Tech.


Il était passé la chercher à vingt heures, habillé comme la
plupart des Texans, avec une chemise de western beige décorée de boutons en
nacre, un jean Wranglers et des bottes Justin. Un chapeau de cow-boy en paille
complétait l'accoutrement.


— Tu habites à Boise, c'est ça ? Ils ont une bonne équipe
là-bas.


Malgré son obsession pour le football, elle constata qu'il était
très gentil, mais à sa grande honte elle ne pouvait s'empêcher de le comparer
sans cesse à Zach. Il n'était ni aussi grand ni aussi beau, et quand elle le
regardait, ses genoux ne se dérobaient pas comme avec Zach. Ce qui aurait dû
être un bon point pour Joe.


À plusieurs reprises durant le dîner, Adele essaya de changer de
sujet.


Non seulement parce qu'elle n'était pas passionnée de football
américain, mais parce que le sujet ramenait sans cesse ses pensées vers un
certain quarterback à la retraite. Et lorsqu'elle pensait à Zach, leurs honteux
ébats lui revenaient en mémoire. Son estomac se nouait et sa peau commençait à
la brûler.


— Raconte-moi ce que tu fais en dehors des entraînements,
demanda-t-elle en roulant sa première fajita.


— Je suis propriétaire de la station-service Whistle Stop,
avec la petite supérette.


Posant sur elle son regard vert clair, il sourit.


— Ce n'est pas très excitant, mais je gagne bien ma vie en
vendant du carburant et des paquets de chips.


Quand il souriait ainsi, elle pouvait presque lui pardonner d'être
un tel maniaque du football.


— Tu aimes ça ?


— Oui, mais pas autant que d'être entraîneur. J'adore mon
boulot d'entraîneur.


Et c'était reparti !


— Qui a gagné le match hier soir ? questionna-t-elle,
s'avouant vaincue.


Il se figea sur place, estomaqué, et la regarda comme si elle
avait un QI à un seul chiffre.


— Les Couguars ! Tu n'y es pas allée ?


— Je devais travailler.


La conversation tourna autour de son travail d'écrivain pendant
quelques minutes, puis Joe déclara qu'il lisait surtout des livres au sujet du
sport, et en particulier du football. Évidemment.


Lorsque le moment de régler l'addition arriva, Adele était un peu
éméchée. Ce qui aidait à supporter la conversation.


— Tu n'avais pas une petite amie avec qui tu es sorti pendant
très longtemps au lycée ? demanda-t-elle, pour faire un dernier effort.


— Oui. Randa Lynn Hardesty. C'était une pom-pom girl.


Bien sûr. Tous les footballeurs sortaient avec des pom-pom girls,
n'est-ce pas ?


Joe calcula le pourboire et signa le reçu de sa carte de crédit.


— Comme ma première femme.


— Première femme ? répéta Adele en se levant et enfilant
son manteau. Il y en a eu combien ?


— Juste deux.


— Juste deux ?


Il l'aida galamment à passer la deuxième manche.


— Et toi, tu n'as jamais été mariée, c'est ça ?


— Non. Quelle négligence de ma part !


Après le dîner, Joe la raccompagna chez Sherilyn et lui tint la
main jusqu'à l'entrée de la maison.


Elle aurait bien voulu éprouver quelque chose pour lui. Même une
part infime de ce qu'elle avait ressenti quand Zach la touchait.
Malheureusement, ce n'était pas le cas ;


— J'ai passé une très bonne soirée, dit-elle en mettant son
autre main dans sa poche. Merci.


— Moi aussi. On pourra peut-être se refaire ça ?


— Peut-être, mais avec ma sœur qui est hospitalisée, je suis
très occupée.


Se souvenant de la fin calamiteuse de son rendez-vous avec Cletus,
elle attendit, le cœur battant.


Joe sourit et lui pressa la main.


— Je comprends. Avec les entraînements et tout, moi aussi je
suis très occupé. Je n'ai pas beaucoup de temps pour sortir. La prochaine fois
que j'ai une soirée de libre, je t'appelle. Si toi aussi tu es libre, on pourra
aller dîner. Sans obligation.


Elle ressentit un tel soulagement qu'elle faillit le serrer dans
ses bras. Il ne s'était pas transformé en goujat comme Cletus. Peut-être
était-elle libérée pour de bon de la malédiction ?


— Ça me ferait plaisir, Joe.


— Parfait.


Il lui lâcha la main et tourna les talons. Parvenu en bas des
marches, il s'arrêta et la regarda.


— Je suppose que tu as des copines jolies.


Elle songea à ses amies de Boise.


— Euh, oui.


— Il n'est même pas vingt-deux heures. Si tu les appelais, on
se ferait une petite fête chez moi. Je suis d'humeur pour un plan hot dog.


Il pivota vers elle et précisa :


— C'est moi qui fournis la saucisse.
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Le dimanche après-midi, un match de football se déroulait sur
l'immense écran plat de Zach, qui n'y prêtait pas la moindre attention.


— Elle est jolie, et intéressante, et je l'ai trouvée sympa.
Je voulais la revoir, expliqua Joe, assis à côté de Zach sur le canapé en cuir.
Nous nous sommes dit que si on avait une soirée de libre en commun, on se
recontacterait et puis... là, je lui ai demandé d'appeler une copine pour qu'on
se fasse un plan hot dog. J'ai dit : « Je fournis la saucisse. »
Je ne sais même pas comment ça m'est passé par la tête, Z. J'étais en train de
la regarder, de me dire qu'elle était belle et, deux secondes après, je lui
parlais d'un plan hot dog.


Joe avait l'air tellement malheureux que Zach jugea préférable de
ne pas se moquer.


— Tu as vraiment dit « plan hot dog » ?


Joe hocha la tête en buvant une gorgée de Lone Star.


— J'en suis quasiment sûr.


Dans certaines situations, se retenir de rire devient très
difficile. Zach sentit les tremblements lui secouer la poitrine et les épaules.
Il dut reposer sa bière pour éviter de la renverser sur ses genoux.


— Ce n'est pas drôle !


Du point de vue de Zach, c'était hilarant, au contraire. Et un tel
soulagement, aussi ! Joe n'avait même pas embrassé Adele et, apparemment,
il n'y aurait pas de second rendez-vous entre eux.


— L'idée d'une partie à trois ne m'était même pas venue à
l'idée, et tout à coup j'ai ouvert la bouche et j'ai sorti ça. C'est comme si quelque
chose s'était emparé de moi, que j'avais perdu tout contrôle.


Malheureusement, Zach connaissait cette sensation, et son rire
s'éteignit. Lui non plus, en présence d'Adele, n'avait plus aucun self-control.
Rien que d'y penser, il était terrifié. N'importe qui aurait pu entrer dans les
toilettes alors qu'il plaquait Adele contre le mur, les mains posées sur ses
seins, son membre durci contre l'entrejambe de la jeune femme.


Non seulement ce manque de maîtrise lui faisait peur, mais il le
choquait profondément. Un peu plus jeune, il avait commis quelques folies, mais
il ne s'était jamais mis en danger, pas plus qu'il n'avait risqué sa
réputation. Il imaginait le tollé si l'entraîneur de l'équipe de football avait
été surpris dans cette posture par deux lycéennes dans les toilettes.


— Je n'ai jamais fait de partie à trois, grommela Joe en
buvant sa bière. Mais toi, je suppose que oui.


Zach haussa les épaules.


— Au bout d'un moment, cela perd son charme.


— Je crois que je n'oserai plus jamais me retrouver en face
d'elle.


Quant à Zach, il n'avait aucun moyen d'éviter Adele. C'était tout
simplement impossible. Tiffany et Kendra étaient amies, et dans la même équipe
de danse. Ils étaient voués à se croiser fréquemment.


Une fois le match terminé, il mit gentiment Joe à la porte et
prépara à dîner pour Tiffany et lui. Du poulet grillé, une salade, et un pain
d'artichaut qu'il avait acheté chez un traiteur. Sa fille était étrangement
silencieuse, et il lui demanda si quelque chose n'allait pas.


— Non, dit-elle en secouant la tête et en jouant avec sa
salade.


Il ne la crut pas, mais il ne comprit la raison de sa morosité que
le jeudi suivant, lorsqu'elle décida de se confier à lui.


— J'ai ma première compétition de danse ce samedi,
lança-t-elle pendant le petit déjeuner. Je pars à San Antonio demain soir après
les cours.


Il le savait, ils en avaient discuté toute la semaine.


— J'aurais aimé t'accompagner, ma chérie, mais tu sais que
j'ai le match contre Amarillo à Lubbock ce jour-là.


Elle mélangea ses céréales en soupirant.


— Je sais. Il y en a d'autres dont les parents ne peuvent pas
venir.


Zach croqua une bouchée de bagel grillé recouvert de fromage blanc
et se demanda si elle faisait exprès de le culpabiliser.


— Kendra est dans le même cas que moi. Bien sûr, sa mère est
à l'hôpital, et sa tante doit rester ici au cas où il y aurait une urgence.


— Tiff, tu sais bien que je viendrais si je le pouvais !


Elle hocha la tête, et ils mangèrent en silence quelques instants.


— J'ai treize ans.


— Oui. Je sais.


— Je suis assez vieille pour aller seule à mes compétitions
de danse.


— Exact.


Sa culpabilité s'atténua un peu tandis qu'il tartinait de la
confiture sur son bagel.


— Assez vieille pour avoir de l'argent sur moi et me
débrouiller pour rentrer en car.


— Oui. Tu es assez vieille pour faire beaucoup de choses
comme les adultes.


— Et assez vieille pour me maquiller ?


Il faillit s'étouffer.


— Quoi ?


Elle leva les yeux vers lui.


— Papa, tout le monde se maquille au collège.


— Non.


La pensée de son bébé barbouillé de rouge à lèvres l'épouvantait.


— Tu n'as pas besoin de maquillage.


— Rien qu'un petit peu, plaida-t-elle.


— Non.


— Si maman était là, elle m'y autoriserait.


C'était sans doute vrai, mais cet argument ne suffit pas à le
convaincre.


— Ma chérie, tu es jolie sans maquillage !


— Tu ne me laisses jamais faire comme les autres
filles !


— Alors là, ce n'est pas vrai !


— Si. L'été dernier, tu ne m'as pas laissée aller à la fête
foraine avec Lyndsy Shiffer, alors que tout le monde sauf moi a eu le
droit !


— Ça, c'était parce que la mère de Lyndsy passe ses journées
vissée sur un tabouret de bar au country-club, un verre à la main.


— Oui, mais ce soir-là, elle avait dit qu'elle ne boirait
pas.


— Mouais.


Tiffany se leva.


— J'en ai ras le bol de ma vie ! Je veux ma mère !
Elle au moins, elle me comprendrait !


Elle sortit en trombe de la cuisine et monta en courant l'escalier
jusqu'à sa chambre.


Zach regarda l'escalier vide, puis le petit pain dans sa main.
Mais que diable venait-il de se passer ? Tiffany était-elle vraiment si
bouleversée par des histoires de mascara et de gloss ? Pourquoi se mettre
dans un état pareil pour des choses si futiles ?


Il finit de déjeuner, puis chargea le lave-vaisselle. Il ne
pouvait même pas faire semblant de comprendre les adolescentes. Quelle fichue émotivité !
Il fourra ses clés de voiture dans sa poche et monta à l'étage. Il avait
accordé quinze minutes à Tiffany pour pleurer tout son saoul et se débarrasser
de ce qui la tourmentait. Il était l'heure de partir au collège.


Il frappa doucement à la porte et entra. Tiffany était allongée
sur le ventre au milieu d'un immense édredon rose, entourée de coussins et
d'animaux en peluche. Le château de Cendrillon était peint sur un mur, avec le
carrosse citrouille. Cette pièce avait été conçue pour une petite fille, pas
pour l'adolescente qui sanglotait à présent sous son baldaquin en tulle rose.
L'adolescente qui s'estimait en âge de se maquiller.


Tiffany leva la tête à l'approche de Zach.


— Maman me manque, chuchota-t-elle.


Zach parcourut du regard les photographies de Devon qui ornaient
la pièce et vint s'asseoir auprès de sa fille.


— Je sais.


Il prit la main de Tiffany et se mit à jouer avec sa bague en
argent.


— Mais elle n'est pas là, et j'essaie de faire ce qui me
semble le mieux pour toi.


Tiffany roula sur le dos et ôta sa main.


— Si maman était là, je pourrais lui parler de trucs de
filles.


— Lesquels ?


Elle secoua la tête.


— Des trucs dont je ne peux pas te parler, à toi.


— Mais si, tu peux me parler.


Elle le regarda du coin de l'œil.


— Je ne crois pas.


— Je connais plein de trucs de filles.


Ce n'était pas faux, même si son expérience concernait plutôt les
femmes que les « filles ».


Elle se mit à fixer le plafond.


— Il y a des choses que tu ne comprendrais pas.


— Comme le maquillage ?


— Oui. Et...


— Et quoi ?


— Eh bien, pourquoi les autres filles de ma classe ont toutes
leurs règles, et pas moi...


— Waouh !


Zach se releva d'un coup, les oreilles sifflantes.


— Tu vois ?


Il se rassit, le cou cramoisi.


— Bien sûr que tu peux me parler de ça.


— Hum, hum...


— Si, je t'assure.


Il se frotta le visage. Il ne savait strictement rien des règles
féminines, à part que parfois cela mettait les femmes de mauvaise humeur. Il ne
s'était même jamais demandé à quel âge cela débutait. Et il n'avait pas envie
d'y penser. Pas sa petite Tiffany.


— Toutes les autres filles, sans exception ?


Elle le regardait, sa petite fille qui voulait tellement grandir,
mais qui n'était pas encore prête à abandonner sa chambre de princesse.


— Papa, tu n'es pas obligé d'en parler.


— Si, si, c'est bon, dit-il en se grattant la nuque. Tu as
peur d'avoir un problème ?


— Peut-être.


— Eh bien, nous pouvons te prendre un rendez-vous chez la
gynéco.


— Non !


Elle secoua la tête, les joues cramoisies.


— D'accord. Tu veux téléphoner à l'une de tes grand-mères
pour leur poser des questions ?


— Peut-être, fit-elle en fronçant le nez.


Soudain, mû par un terrible sentiment d'impuissance et de
culpabilité, il craqua.


— Peut-être que tu pourrais mettre un petit peu de gloss.
Rose pâle.


— Et du mascara ?


— Un petit peu.


— Et de l'ombre à paupières. Bleue.


— Oh, non ! Ensuite tu vas vouloir te faire percer le
nez, comme ce taureau qu'on a vu l'an dernier à la foire.


Elle secoua la tête.


— Oh, papa... pff !


 


 


Le mercredi après-midi, Adele s'attacha les cheveux et se rua vers
le collège. Absorbée par son travail, elle était en retard pour récupérer
Kendra et Tiffany.


— Désolée, leur dit-elle au moment où elles s'asseyaient dans
la Toyota de Sherilyn. Je travaillais et je n'ai pas vu l'heure.


— Pas grave, fit Kendra en s'installant à l'avant. Tu
pourrais nous emmener au stand Estée Lauder du centre commercial ?


— Bien sûr. De quoi avez-vous besoin ?


— Il me faut du maquillage, dit Tiffany


Adele avait elle aussi besoin de quelques petites choses.


— Ton père est d'accord ?


— Oui. Papa m'a donné sa carte de crédit et m'a dit de ne pas
rentrer à la maison avec une tête de voiture volée.


— Comme Jenny Callaway ! fit Kendra en ricanant, et les
deux amies s'esclaffèrent.


La dernière fois qu'Adele avait vu « papa », il n'était
pas un modèle de vertu. Au départ, elle n'avait éprouvé que joie et soulagement
à l'idée que la malédiction était rompue. Aujourd'hui, une semaine plus tard,
elle avait envie de se rouler en boule en gémissant. Sans l'irruption des
lycéennes, elle aurait fini par faire l'amour avec Zach contre le mur. Elle ne
voulait pas penser à ce qui serait arrivé s'il n'avait pas eu la présence
d'esprit de l'attirer dans un cabinet avant d'être découverts.


— Tante Adele ?


Elle regarda sa nièce.


— Oui ?


— Non, Kendra, chuchota Tiffany.


Kendra se retourna vers son amie.


— Peut-être qu'elle saura...


Adele vit dans le rétroviseur Tiffany secouer la tête, les yeux
écarquillés. Elle ressemblait tellement à sa mère que cela lui rappela des
souvenirs de Devon, à l'époque où elle se moquait des marques de vêtements
portées par Adele.


— Qu'est-ce qui se passe ? demanda Adele.


Kendra se cala dans son siège.


— À quel âge tu as eu tes règles ?


La voiture fit un écart tandis qu'Adele fixait sa nièce.


— Pourquoi ?


— Parce que Lily Ann Potts a eu les siennes la semaine
dernière. Toute la classe de quatrième les a, sauf Tiffany.


Adele s'arrêta à un feu rouge et regarda Tiffany dans le
rétroviseur. Celle-ci était penchée en avant, le visage enfoui dans son sac à
dos. Elle doutait sérieusement du fait que Tiffany soit la seule de toutes les
quatrièmes à ne pas être réglée.


— Ça t'inquiète ? questionna Adele.


Tiffany haussa les épaules.


— Elle pense qu'elle a peut-être un problème, expliqua
Kendra. Et elle n'a pas sa maman pour en parler.


Le feu passa au vert et Adele traversa le carrefour. Elle non
plus, à treize ans, n'avait plus sa mère, et elle savait ce que cela faisait de
grandir avec ce manque dans sa vie. Ce sentiment de perte et de tristesse qui
perdurait dans son cœur. Mais au moins, elle avait eu Sherilyn. La parfaite et
insupportable Sherilyn lui avait tout expliqué.


— Ma mère est morte quand j'avais dix ans. Comme toi. Mais
j'avais ma grande sœur pour discuter des choses que je ne pouvais pas
facilement aborder avec mon père.


Tiffany releva la tête.


— J'ai essayé d'en parler à mon père. Il a dit que je pouvais
aller voir une gynéco, mais je n'ai pas envie, et je ne veux pas non plus en
parler avec mes grand-mères. Peut-être que je n'ai aucun problème, mais j'ai vu
un reportage à la télé sur les filles qui avaient trop d'hormones masculines et
qui n'avaient pas leurs règles, et puis ensuite elles avaient une moustache. Je
ne veux pas avoir une moustache !


Adele n'avait jamais entendu une histoire pareille, mais elle
supposait que c'était possible.


— Je crois que j'avais treize ans quand j'ai eu mes règles,
mais ma copine Gail avait quatorze ans. Elle était plus petite que moi, a eu
une croissance tardive.


— Tu vois ! Je t'avais dit de ne pas t'inquiéter.


Kendra gratta une tache de vernis bleu sur ses ongles rongés.


— Je crois que ma mère a grandi tard elle aussi, dit Tiffany.


— Oui, il me semble.


Tiffany se redressa.


— Tu as connu ma mère ?


— Nous avons eu notre diplôme la même année, acquiesça Adele
en entrant sur le parking du centre commercial. Nous n'avions pas les mêmes
amis, mais je la connaissais.


Adele se gara, et toutes trois se dirigèrent vers le grand
magasin.


— Est-ce que ma mère avait beaucoup de petits copains ?
demanda Tiffany, les bras croisés sur la poitrine.


Devon était toujours sortie avec des footballeurs.


— Oui, je crois.


— Est-ce qu'ils étaient mignons ?


— Bien sûr.


Adele mit son sac sur son épaule.


— Ton papa la connaissait mieux que personne. C'est à lui que
tu devrais poser toutes ces questions, dit-elle en s'arrêtant près du stand de
parfumerie.


Tiffany haussa les épaules et s'aspergea de parfum Juicy.


— Je lui pose des questions, mais il ne la connaissait pas
avant la fac. Il me dit juste des trucs du genre « ta mère était quelqu'un
d'unique » ou « elle t'aimait beaucoup ».


Zach avait raison : Adele n'avait jamais rencontré quelqu'un
qui ressemble à Devon. Et tant mieux !


— Tu devrais en parler à Genevieve Brooks, déclara Adele en
prenant une bouteille de Burberry, qu'elle essaya sur ses poignets. Elle
connaissait ta mère bien mieux que moi.


Tiffany secoua la tête, et ses cheveux dorés effleurèrent les
épaules de son sweat-shirt rouge.


— Elle est gentille avec moi juste pour pouvoir voir mon
père. Les autres aussi, d'ailleurs.


— Essaie celui-là, fit Kendra en tendant son poignet sous le
nez de Tiffany. Ça sent le pamplemousse.


Elles reposèrent les flacons de parfum, puis Tiffany demanda,
alors qu'elles se dirigeaient vers le comptoir Estée Lauder :


— Elle était comment, maman, au collège et au lycée ?


Une salope odieuse.


— Eh bien, elle était jolie et vive...


Adele se creusa la tête pour trouver quelque chose de gentil à
dire.


— C'était une pom-pom girl, très populaire.


Puis elle se résolut à mentir.


— Elle était vraiment merveilleuse, articula-t-elle
péniblement. Merveilleuse.


Tiffany sourit de toutes ses dents, révélant ses bagues
métalliques. Son visage s'était illuminé.


— Tout le monde l'aimait.


— Oui. Tout le monde l'aimait, répéta Adele en souriant,
contente d'avoir menti.


— Mamie Cecilia dit que les gens l'aimaient parce qu'elle
était adorable avec tout le monde.


Adele ouvrit la bouche, puis la referma. Un mensonge par jour au
sujet de Devon, c'était déjà pas mal pour elle.


— Mmm, fit-elle.


Une vendeuse blonde au brushing parfait et au maquillage
impeccable lui évita d'avoir à poursuivre la conversation. Elle les installa
chacune sur une chaise face à un miroir et les laissa se servir du maquillage,
tout en leur donnant des conseils.


Adele était triste pour Tiffany. Traverser l'adolescence sans mère
était difficile, et même si elle était certaine que Zach aimait sa fille, il ne
la remplacerait jamais. Elle ne pourrait jamais aller le trouver avec ces
questions terriblement embarrassantes que se posaient les filles à propos de
leur corps à la puberté. Elle se demanda si elle devait ou non prévenir Zach
que Tiffany avait abordé ce sujet avec elle.


Tandis que les filles se mettaient un peu de rose à joues, Adele
prit un eye-liner et dessina une petite ligne prune sous ses cils. Elle gonfla
le volume de ses sourcils avec du mascara Illusion, puis se tourna vers sa
nièce.


— Qu'en penses-tu ?


— J'aime bien l'eye-liner, mais...


— Mais quoi ?


— Sans vouloir te vexer, tante Adele, ton chouchou devrait
partir.


— Partir où ?


— A la poubelle.


Adele leva la main vers sa queue-de-cheval.


— Qu'est-ce qu'il a, mon chouchou ?


Tiffany se pencha en avant pour répondre.


— Ça, c'était les années 1990. Plus personne ne met de
chouchou, de nos jours.


— La mère de Jordan Kent en met, dit Kendra en se regardant
dans le miroir. Je l'ai vue quand elle est venue le chercher.


— Ouais, mais elle s'habille comme un sac et elle a une
frange.


Adele se sentit soudain vieille. Elle baissa la main.


— Vraiment ? Mon chouchou est une faute de goût ?


Comment ne le savait-elle pas ? Et depuis quand était-elle devenue
si ringarde ?


— Une faute carrément éliminatoire, déclara Tiffany en lui
souriant pour la consoler. Mais tu as de beaux yeux.


— De beaux yeux ? Ce n'est pas ce qu'on dit aux gens pas
très beaux quand on n'a rien d'autre de gentil à dire ?


— Et tu es très mignonne avec les cheveux lâchés, ajouta
Tiffany, lançant à Adele un os à ronger.


— Mignonne ? Merci.


Elle regarda la vendeuse.


— Je vais prendre le mascara Illusion, l'eye-liner prune et
le rouge à lèvres marasquin.


Elle consulta sa montre, puis s'adressa à sa nièce :


— Tu prends quoi ?


— Moi ? Je n'ai pas la carte de crédit de maman.


— Ne t'inquiète pas. J'ai la mienne.


— Vraiment ? fit Kendra avec un sourire. Tu veux bien
m'acheter du maquillage ?


— Oui. Je crois que ta mère sera d'accord, et en plus je n'ai
pas fait fumer la carte bleue depuis que je suis arrivée ici. Je me sens un peu
en manque.


— Ça ne te dérange pas si je prends du fond de teint ?
s'enquit Kendra en montrant un bouton sur son menton. C'est tellement gênant.


Adele regarda les différents fonds de teint que la vendeuse avait
placés devant elles, et désigna un petit tube.


— Est-ce que tu aimes celui-là ? Il me semble que c'est
ta couleur.


Kendra hocha la tête, et la vendeuse ouvrit un tiroir.


— Tu veux aller voir ta mère avant le dîner ou après ?
demanda Adele à sa nièce.


— Après. Tiffany va venir chez nous, et son père doit passer
la prendre à six heures.


— Oh.


Le souvenir de Zach et de ses grandes mains posées sur ses seins
lui vint à l'esprit malgré elle.


— J'espère que ça ne vous dérange pas, mais l'entraînement de
mon père risque de finir un peu tard cet après-midi.


Adele ne savait pas si elle était prête à le revoir si vite. Elle
avait espéré l'éviter jusqu'à ce que le souvenir de la scène dans les toilettes
se soit un peu estompé.


— Ça ne nous dérange pas du tout. Sheri ne nous en voudra pas
de venir un peu plus tard que d'habitude.


La vendeuse emballa le fond de teint et le gloss rose avec les
cosmétiques choisis par Adele, puis elle se tourna vers Tiffany.


— Tu as de la chance, Kendra. J'aimerais bien avoir un petit
frère, moi aussi.


— On le sent tout le temps donner des coups de pied.


— Il faudra que tu me laisses le garder avec toi de temps en
temps.


— D'accord, je te laisserai changer les couches. Tiffany
plissa le nez.


— Beurk.


La vendeuse lui donna du mascara volumateur, du gloss et du rouge
à lèvres rose, et un cube transparent contenant un pot bleu vif.


— Ça ne dérangera pas ton père, cette ombre à paupières
bleue ? s'étonna Adele.


Tiffany sortit la carte American Express Platine de Zach.


— Non, non, il ne dira rien.


 


 


À dix-huit heures quinze, Zach arriva devant la maison de
Sherilyn, vêtu d'un épais sweat-shirt à capuche. Le ciel de novembre le
baignait dans la pénombre. Comme d'habitude, sa seule vue la retourna complètement.


— Salut Adele.


— Tiffany, appela-t-elle, ton papa est là !


Elle sortit sur la terrasse couverte et referma la porte derrière
elle.


— Il faut que je te parle.


Il la regarda, avec une expression impassible un peu forcée.


— Si c'est à propos de l'autre jour, je pense qu'on peut dire
que nous nous sommes tous les deux laissé emporter, et...


— Non, ce n'est pas ça.


Elle prit son bras et lui fit descendre les marches. Il lui avait
dit un jour qu'il était une chaudière humaine, et c'était vrai. La chaleur qui
émanait de lui suffisait à la réchauffer.


— C'est quelque chose de plus important. Tiffany m'a dit
qu'elle avait peur de ne jamais avoir ses règles, et puis d'avoir une
moustache.


Ils s'arrêtèrent en bas de l'escalier et il se tourna pour lui
faire face.


— Elle t'a dit ça ?


Adele hocha la tête et lui lâcha le bras.


— J'ai pensé que tu devais savoir qu'elle m'en avait parlé.


— Elle a évoqué ce sujet l'autre jour, expliqua-t-il en la
regardant dans les yeux. Mais elle n'a pas parlé de moustache.


— Apparemment, elle a vu un reportage qui lui a fait peur.


Adele haussa les épaules en concluant :


— Je suis sûre qu'elle aura une croissance tardive, c'est
tout. Devon était petite.


Petite, gracile et belle.


Adele détourna les yeux et croisa les bras en frissonnant. Elle
portait un tee-shirt à manches longues qui ne suffisait pas à la protéger de la
fraîcheur du soir.


— Elle m'a posé des questions sur Devon.


Ils marchèrent côte à côte jusqu'à l'Escalade argentée.


— Quelles questions ?


— Comment elle était au lycée. Des trucs comme ça.


— Et que lui as-tu dit ?


Adele le dévisagea et répondit carrément :


— J'ai menti.


— C'est-à-dire ?


— J'ai dit à Tiffany que Devon était merveilleuse et que tout
le monde l'aimait.


Elle crut voir planer l'ombre d'un sourire sur les lèvres de Zach.


— Je parie que tout le monde ne la trouvait pas merveilleuse.


Adele s'immobilisa près du trottoir.


— Non, pas tout le monde.


Il mit les mains dans ses poches de sweat et regarda au-dessus de
la tête d'Adele, comme s'il était distrait par quelque chose de l'autre côté de
la rue.


— Merci. Je sais que Devon n'était pas ta meilleure amie.


— Non, admit-elle en jetant un coup d'œil derrière eux,
constatant qu'ils étaient toujours seuls. Elle a fait de ma vie un enfer.


— Tu n'étais pas la seule.


Elle se demanda si Zach parlait de lui.


— Peu importe ce que je pense de Devon, ou de toi. Tiffany
est une fille super. Elle a été très gentille avec Kendra à un moment
difficile.


— Tiffany est une fille super, en effet.


Il fronça les sourcils en continuant à regarder dans le vide.


— Je ne savais pas qu'elle était inquiète d'avoir une
moustache, et je pensais qu'elle pouvait me parler de n'importe quel sujet.
Mais ça n'est pas si simple, apparemment.


Finalement, il regarda Adele.


— Si elle dit autre chose, j'aimerais que tu m'en fasses
part.


Adele hocha la tête.


— J'ai perdu ma mère quand j'avais dix ans, donc je sais ce
qu'elle ressent.


— C'est vrai, tu me l'avais dit à la fac.


Il promena son regard sur sa bouche et sa poitrine. Sa voix se fit
plus grave, et son accent plus traînant :


— J'ai quelque chose pour toi.


Elle n'avait pas envie de savoir ce que c'était. Peut-être quelque
chose qu'elle n'avait pas eu depuis très longtemps. Dont elle avait très envie,
même si ce n'était pas raisonnable. Elle afficha une mine sévère pour masquer
sa gêne.


— Grandis un peu, Zach !


Il la considéra quelques instants.


— Ma belle, tu as l'esprit mal tourné.


— Moi ? s'offusqua-t-elle.


Avant qu'elle ait eu le temps d'en dire plus, la porte s'ouvrit et
Tiffany arriva.


— Tu es prête ? lança Zach.


— Oui, fit Tiffany en ouvrant la portière de la Cadillac.
Merci pour le shopping !


— De rien, répliqua Adele en posant la main sur l'épaule de
Tiffany. Et rappelle-toi un truc. Grandir tard, c'est peut-être pénible
maintenant, mais quand tu auras trente ans, tu en paraîtras vingt-cinq, et
toutes tes copines seront jalouses !


 


 


Pour la première fois depuis des années, Zach rêva de Devon. Il
était de retour à l'université et marchait seul dans le tunnel du stade Texas
Mémorial. Le bruit de ses crampons résonnait sur le béton, et le casque dans sa
main heurtait sa cuisse à chaque pas. Il ralentit sa marche, puis se figea en
découvrant Devon debout au bord de la pelouse, vêtue du costume Chanel dans
lequel elle avait été enterrée.


— Salut, Zach.


Un poids énorme, suffocant, s'installa dans sa poitrine.


— Tu ne vas pas me dire bonjour ?


— Pourquoi es-tu là ?


Elle secoua ses cheveux blonds et posa sur lui ses yeux verts.


— Je suis enceinte.


Elle sourit et posa la main sur son ventre plat.


— Tu vas être papa.


Le poids lui enserra les poumons et la gorge. Il se réveilla
haletant, le sang battant aux tempes. La couette lui semblait en plomb, comme
si elle l'emprisonnait, et il la repoussa. Il s'assit sur le bord du lit,
soulagé d'être réveillé.


Quel putain de cauchemar !


Il se leva et se rendit à la salle de bains en traversant la
chambre plongée dans l'obscurité. La moquette sous ses pieds fit place au
carrelage, et il contourna la grosse baignoire à jets hydromassants. La pleine
lune brillait à travers les fenêtres en arc. La dernière fois qu'il avait rêvé
de Devon, elle revenait d'entre les morts pour l'engueuler d'avoir voulu
demander le divorce. Il préférait encore ce genre de rêve.


Après avoir utilisé les toilettes, il tira la chasse d'eau. Il
ignorait pourquoi Devon s'était immiscée dans son rêve pour lui dire qu'elle
était enceinte. Il était juste soulagé d'être réveillé, et que cela ne soit pas
réel.


Il songea à ce moment, quatorze ans plus tôt, où Devon avait
débarqué dans la maison où il vivait en colocation avec deux autres
footballeurs, pour lui annoncer qu'elle était enceinte. Elle avait conçu
l'enfant la dernière fois où ils avaient fait l'amour. Quelques jours à peine
avant qu'il ne rompe.


— Je ne suis pas le genre de fille à avoir un enfant sans
être mariée, Zach. Je ne l'accepterai pas, avait-elle dit, les bras croisés sur
la poitrine, l'air déterminé.


En observant cette fille dont il avait brièvement été amoureux, il
avait eu l'impression que sa vie lui filait entre les doigts, comme du sable. Il
n'y avait qu'une seule chose à faire.


Et il l'avait faite.


Avec la chair de poule, il se rendit jusqu'à la cuisine et ouvrit
le réfrigérateur pour y prendre un pack de lait, qu'il but à même le carton.


Son éducation lui avait appris à se comporter de façon honorable.
En l'occurrence, il devait assumer ses responsabilités. Mais cela n'avait pas
été facile. Epouser Devon à cause de sa grossesse lui avait causé des problèmes
dès le départ.


Il rangea le lait et suça le liquide blanc qui s'était déposé sur
sa lèvre supérieure. L'un des plus gros problèmes était cette question qui
l'avait si longtemps hanté : la grossesse était-elle un accident, ou bien
Devon avait-elle agi de façon préméditée ? Puis, quelques années avant sa
mort, au cours d'une dispute, elle lui avait jeté la vérité à la figure.


— Oui, j'avoue. J'avais arrêté la pilule. Ça me faisait
grossir, avait-elle dit. Tu t'es toujours posé la question, eh bien, tu sais.


— Tu aurais dû me le dire.


— Qu'est-ce que ça change, maintenant ?


Elle avait raison. Cela n'avait plus aucune importance. Accident
ou pas, il l'avait épousée. Elle lui avait donné une fille merveilleuse et il
ne l'avait jamais regretté.


Mais il avait veillé à ce qu'il n'y ait plus d'accident.


La dernière chose qu'il souhaitait, c'était un autre mariage avec
une femme qu'il n'aimerait pas et à qui il ne pourrait pas faire confiance. Il
avait déjà donné.
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Le vendredi à dix-sept heures, Adele mit Kendra dans le car et lui
dit au revoir. L'équipe de danse, avec les six adultes accompagnatrices,
partait à San Antonio et ne devait rentrer que le dimanche après-midi :
presque deux jours entiers de liberté. Adele allait enfin profiter d'un peu de
calme et de tranquillité.


Après avoir regardé le car s'éloigner, elle passa à l'hôpital voir Sherilyn. Sa sœur était agitée et s'ennuyait, aussi
alla-t-elle acheter une lime à ongles, une lotion pour les pieds et du vernis,
afin de leur faire à toutes deux une pédicure.
Elle resta quelques heures, puis rentra à l'appartement où elle se glissa dans la baignoire à remous avec le dernier polar de son
amie Lucy Rothschild. Quelques années plus tôt, Lucy avait été le suspect
numéro un dans une affaire de meurtres en série. L'enquêteur chargé du dossier
était tombé amoureux d'elle, et ils s'étaient mariés.


Adele s'enfonça dans la baignoire au milieu des bulles parfumées à
la cerise. Elle avait attaché ses cheveux en chignon haut à l'aide du chouchou
si décrié. Parfois, il n'y avait rien de mieux qu'un bon bain avec un excellent
livre. Elle s'y attarda jusqu'à ce que l'eau ait refroidi et que les bulles
aient disparu, puis elle sortit et s'enveloppa d'une serviette.


Le silence de l'appartement lui sembla plus calme que relaxant.
Pourtant, elle vivait seule depuis des années et cela ne l'avait jamais gênée.
Une fois sèche, elle mit un tee-shirt blanc et une culotte blanche. Au moment
où elle enfilait ses chaussons-chaussettes en peluche rose, la sonnette
retentit, et elle revêtit rapidement son peignoir en tissu noir gaufré.


Elle ignorait qui cela pouvait être, mais espérait qu'il ne
s'agissait pas de Joe avec une autre proposition de plan hot dog.


Mais non. Par le judas, Adele découvrit Zach debout sur le perron,
son magnifique profil éclairé par le plafonnier extérieur. Un frisson lui
parcourut l'échiné. Ouvrir la porte serait une mauvaise idée.


Il sonna encore, à trois reprises. De guerre lasse, elle ouvrit et
découvrit Zach, vêtu d'une veste en polaire bleue The North Face et d'un jean
délavé. Il la regarda de la tête aux pieds.


— Jolies chaussettes.


— Merci.


— Tu es seule ?


— Oui.


— Alors pourquoi tu as mis si longtemps à m'ouvrir ? Tu
hésitais à me faire entrer ?


— J'hésite encore.


Il sourit du coin des lèvres.


— Allez, invite-moi à entrer.


Ce n'était pas une bonne idée.


— J'ai quelque chose pour toi, et je n'ai pas envie de le
sortir en pleine rue.


Elle resta un instant bouche bée.


— Si tu ouvres ta braguette, je te préviens, j'appelle les
flics.


Il leva les yeux au ciel.


— Mon Dieu !


Il mit la main dans la poche de sa veste et en extirpa son
soutien-gorge blanc.


— Je crois que ça t'appartient.


Elle tendit la main, mais il le souleva juste hors de sa portée.


— Où l'as-tu trouvé ?


— Par terre, dans les toilettes des filles. J'ai pensé que tu
aimerais le récupérer.


— En effet, dit-elle en tendant la main.


— Tu as quelque chose à moi : nous pourrions faire un
échange.


— Quoi ?


— Ma casquette d'entraîneur.


Elle se drapa plus étroitement dans son peignoir et croisa les
bras sous sa poitrine.


— Tu n'as pas d'autre casquette ?


— Si, mais celle-ci est un porte-bonheur. Nous sommes à
treize victoires à zéro, et je ne veux pas tout foutre en l'air en portant une
autre casquette demain pour le match contre Amarillo.


— Si je te laisse entrer, tu seras sage ?


Il leva les mains en l'air comme s'il était un inoffensif boy-scout,
mais le soutien-gorge qui pendait de ses doigts démentait son air innocent.


Elle ouvrit la porte en grand, et il entra.


— Tu n'aurais pas pu m'appeler avant de venir ?


— Je n'ai pas ton numéro.


C'était vrai.


— Ta casquette est dans la chambre du bébé.


Elle lui tourna le dos, et le martèlement lourd de ses bottes sur
le parquet la suivit de près. Ils pénétrèrent dans la pièce qui contenait, en
plus du petit bureau avec l'ordinateur d'Adele, de nombreux cartons de meubles
et accessoires de puériculture.


— Comment va ta sœur ?


— Aujourd'hui, très bien.


Elle prit la casquette sur le bureau et ils procédèrent à
l'échange.


— Chaque jour de gagné est positif. Plus tard elle
accouchera, mieux ce sera pour le bébé.


Il parcourut la pièce du regard.


— On dirait que tu vas avoir du boulot.


— Oui.


Elle posa son soutien-gorge sur le bureau et regarda autour
d'elle. N'importe quoi, sauf les larges épaules et le torse musclé. Elle avait
toujours su que la pièce était petite mais avec Zach à l'intérieur, on aurait dit
une cabine de bateau.


— Il faut que je monte les meubles, et je pensais peindre la
chambre en bleu. Avec peut-être des nuages au plafond.


Elle haussa les épaules, et sentit l'odeur du gel douche de Zach
- à cause de l'exiguïté de la pièce - qui lui donnait
irrésistiblement envie d'enfouir le nez dans son cou.


— Il faut que j'aille dans un magasin de bricolage. Je n'ai
même pas un tournevis.


— Toutes les filles devraient avoir quelques outils.


Elle sourit.


— Ne dis rien, l'avertit-il. Je n'ai pas pensé à prendre ma
ceinture à outils.


— Tu as une ceinture à outils, comme les pros ?


— Disons que, quand j'ai acheté ma boîte à outils, il y avait
une ceinture bon marché en cadeau avec.


Il posa un regard étonné sur la coiffure d'Adele.


— Tu tentais un truc afro ?


— Non, dit-elle en détachant le chouchou et laissant ses
cheveux retomber librement. J'étais dans mon bain.


Elle se demanda s'il allait déployer ses ruses de séduction.


— Tes cheveux, c'est la première chose que j'ai remarquée
chez toi. J'adorais ton côté fille de la jungle ! Tu sais, celles qu'on
voit dans les films et dessins animés qui courent autour de l'Amazone vêtues de
bikini en léopard. Quand j'étais plus jeune, je fantasmais sur ces filles-là.


Il la dévisagea.


— Je crois que je ne te l'avais jamais dit.


— Non, en effet !


— Puis ensuite j'ai regardé tes yeux, et j'ai eu bien du mal
à m'en détacher. Je me souviens d'avoir attendu près de la pizzeria où tu
travaillais pour pouvoir te raccompagner à ta chambre sur le campus.


— Oui.


Elle ressentit un pincement à l'estomac, et l'envie de se blottir
contre son torse s'accentua.


— Et tu m'as acheté un livre sur les fées des fleurs.


— Ah bon ?


— Tu ne te rappelles pas ?


— Adele, tu sais, je ne me rappelle même pas combien j'ai eu
de traumatismes crâniens.


— En tout cas, c'était adorable et délicat de ta part.


— Je suis désolé d'anéantir tes illusions à mon sujet,
reprit-il avec un sourire ironique, mais je suis sûr que j'avais dû faire ça
pour m'attirer tes faveurs...


— Quoi ? fit-elle en riant. Ce n'était pas parce que tu
m'aimais bien ?


— Oh, si, je t'aimais bien. Tellement que j'avais très envie
de coucher avec toi.


Elle attendit qu'il dise qu'il en avait toujours envie. Qu'il
propose de refaire connaissance dans la chambre à coucher.


Mais il remit sa casquette sur son crâne et se dirigea vers la
porte.


— J'ai un match important demain. Bonne nuit, Adele.


C'était tout ? Il était vraiment venu pour récupérer sa
casquette ?


— Tu t'en vas ?


Il s'arrêta sur le seuil et pivota vers elle.


— Tu me demandes de rester ?


N'allait-il pas l'embrasser, la toucher, provoquer une explosion
de tous ses sens et lui enlever toute capacité de résistance ? Elle ouvrit
la bouche, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge.


— C'est bien ce que je pensais, dit Zach, qui attrapa la
poignée de la porte.


— Ne pars pas ! s'exclama-t-elle.


Elle ne s'était pas attendue à sa visite, pas plus qu'elle n'avait
prévu de désirer qu'il reste. Mais elle ne le regrettait pas.


— Si je reste, tu sais ce que ça veut dire.


— Oui.


À la minute où elle lui avait ouvert la porte, elle avait su ce
qui allait se passer.


— Tu dis oui, mais tu lances plein de signaux
contradictoires. Et franchement, je n'ai pas envie de repartir d'ici avec une
érection.


Elle baissa les yeux vers la grosse bosse sous sa braguette.


— Trop tard.


Elle en avait envie.


— Tu as des préservatifs ? demanda-t-elle.


Au lieu d'ouvrir la porte, il s'appuya contre le battant.


— Toujours.


— Alors reste.


Il ouvrit les bras. Elle se précipita avant d'avoir eu le temps de
réfléchir. Ses mains se glissèrent sous la veste en polaire jusqu'à ses
épaules, et elle enfouit le nez dans son cou. Elle inhala profondément, et
l'odeur de sa peau embrasa immédiatement jusqu'aux moindres recoins de son
corps.


— Il faut que ce soit bien, pour que je n'aie pas de regrets
demain !


Il prit son visage entre ses mains et plongea dans ses yeux.


— Tu me mets la pression, on dirait ?


— Et alors, ça te pose un problème ?


Il baissa la tête vers elle.


— Chérie, c'est sous la pression que je fais mon meilleur
boulot.


Elle entrouvrit les lèvres, et il lui donna un baisser mouillé qui
faillit la faire tomber à la renverse.


Sous la lumière tamisée du vestibule, elle ouvrit la bouche et lui
caressa la langue. Zach ôta une main des cheveux d'Adele pour la poser sur ses
fesses, l'attirant tout contre lui. Le peignoir s'entrouvrit, et elle sentit
son sexe durci contre son ventre, recouvert seulement d'un tee-shirt. Elle
désirait Zach. Même si ce n'était que pour une nuit. Elle voulait sentir ses
caresses. Ses baisers. Le sentir en elle.


Il fit rapidement glisser le peignoir des épaules d'Adele et passa
les mains sous son tee-shirt pour lui empoigner les fesses. Elle laissa
échapper un gémissement alangui tout en l'embrassant, s'abandonnant à
l'euphorie du désir. Elle n'avait plus aucune envie de lutter.


Le baiser fut explosif. Il plongea la langue dans sa bouche comme
s'il la pénétrait, et son corps répondit par une douce chaleur humide entre ses
jambes. Affamée, elle promena les mains sur lui, ses vêtements, sa nuque. Elle
ôta à Zach sa veste et sa casquette. Ils interrompirent le baiser quelques
secondes, le temps qu'il se débarrasse de son tee-shirt, puis elle put poser
les mains sur sa peau nue. Elle parcourut du bout des doigts ses muscles bien
dessinés et sa peau brûlante, avant de s'écarter pour le contempler. Elle
reconnut le double Z tatoué sur son biceps, et elle scruta le nouveau tatouage
sur son avant-bras. Elle admira les muscles fermes de son torse, ses
abdominaux, et le chemin de poils blonds qui descendait vers la ceinture de son
jean.


— Alors, tu aimes ce que tu vois ?


Seul un homme sûr de lui pouvait poser cette question.


— Oui.


Elle fit un pas en arrière et passa son tee-shirt par-dessus sa
tête, laissant ses épais cheveux bouclés retomber sur son dos. Elle se retrouva
devant lui avec ses chaussettes roses et sa petite culotte blanche.


Adossé à la porte, Zach la dévorait des yeux.


Elle leva un sourcil interrogateur et il eut un sourire en coin,
un sourire de prédateur.


— Moi, j'adore ce que je vois !


Il s'approcha et l'attira vers lui. Les tétons d'Adele se
pressèrent contre sa peau brûlante, faisant monter la chaleur d'un cran dans
les recoins humides de son corps.


Il baissa la tête vers elle une fois encore, et leur baiser fut
sauvage et chaotique, différent de tout ce qu'elle avait pu ressentir
auparavant. Rude, doux et enivrant à la fois, c'était le baiser de deux
personnes cédant à un désir irrépressible. Tout à coup, il poussa un grognement
grave.


— Adele ?


Le désir qui se lisait dans ses yeux lui donna le sentiment d'être
belle.


— Où est ton lit, ma chérie ?


Elle lui embrassa le cou, tout en lui prenant la main.


— Viens avec moi, dit-elle en l'emmenant dans la chambre de
Sherilyn.


— Allume la lumière. On ne va pas faire ça dans le noir.


Elle sentait les vibrations de sa voix se répercuter dans son
corps.


Il lui lâcha la main et elle alluma une lampe de chevet. Elle le
regarda déboutonner son pantalon, et tandis qu'il s'en débarrassait, elle passa
la main sous l'élastique de son boxer-short, pour saisir son membre durci. Il
avait été son premier amour. Son premier amant. Le temps avait dilué ses
souvenirs, mais tout lui revenait en mémoire à présent. Le poids et la solide
vigueur de son pénis quand elle le caressait. Il gémit et recouvrit sa main en
guidant ses mouvements, jusqu'à ce qu'il n'y tienne plus. Alors il l'incita à
s'allonger sur le lit et s'étendit à son côté.


Il murmura quelque chose contre sa gorge, des mots doux qui lui
disaient combien il avait envie d'elle, comme elle le rendait dur, et comme ses
caresses étaient douces. Il promena sa bouche sur l'épaule d'Adele, goûtant sa
peau de plus en plus bas, jusqu'à ses seins. La pointe de sa langue lécha le
téton avant qu'il ne l'aspire dans sa bouche. Elle chuchota son nom en cambrant
le dos, affolée de désir. Passant les doigts dans ses cheveux, elle le regarda
embrasser ses seins et sucer ses tétons tendus. Il continua jusqu'à ce qu'elle
halète de plaisir, puis il poursuivit plus bas. Il lui embrassa le ventre, le
nombril, sa bouche chaude et humide laissant une traînée incendiaire.


— Que fais-tu ? demanda-t-elle alors qu'il descendait du
lit pour s'agenouiller entre ses cuisses.


— Je renoue connaissance avec ta fée, dit-il en lui ôtant sa
culotte.


Il plaça les mains sous ses cuisses et les souleva afin qu'elle
pose les genoux sur ses épaules musclées. Puis il se pencha et embrassa le
tatouage de la fée sur son ventre.


— Ça ne te dérange pas si je lui fais une petite
gâterie ?


Elle déglutit et fit non de la tête. Il lui embrassa le ventre,
lui mordit l'intérieur de la cuisse, puis lui effleura le clitoris de son
pouce.


Elle émit un profond gémissement, et entendit le rire satisfait de
Zach entre ses jambes. Il écarta ses lèvres humides et immisça une main sous
ses fesses. Il la souleva devant lui comme pour admirer le festin qui
l'attendait, puis baissa la tête.


Quatorze ans plus tôt, il l'avait embrassée à cet endroit, mais il
était encore plus doué maintenant. Plus adroit avec sa langue. Il la suça et
l'émoustilla jusqu'à ce qu'elle soit au bord de l'extase, puis il glissa un
doigt à l'intérieur et toucha son point G, qu'il ne connaissait pas à l'époque.
En quelques secondes, Adele sentit l'explosion de jouissance parcourir son
corps.


— Zach ! cria-t-elle, secouée par un violent orgasme qui
lui fit cambrer le dos.


Lorsque les derniers soubresauts se furent apaisés, il se releva.


— Cela fait deux bonnes semaines que j'avais envie de faire
ça.


Il attrapa un préservatif dans la poche arrière de son jean.


— Tu es prête pour la suite ?


Elle se sentit fondre de nouveau. Elle aurait dû être rassasiée,
mais elle contemplait ce corps magnifique et cette érection puissante, et elle
en voulait encore. Bien plus.


Elle se redressa pour lui attraper la main, qu'elle tira jusqu'à
ce qu'il soit sur elle. Son sexe lui brûla le ventre alors qu'elle couvrait de
baisers sa gorge et ses épaules. Puis elle le poussa sur le dos et enfila le
préservatif sur le membre long et dur.


— Je crois que tu vas aimer ça.


Elle l'enfourcha, se positionna doucement, puis s'assit. Il était
gros, et elle prit son temps, ressentant le moindre relief de son sexe à
travers le latex très fin.


Il émit un soupir de plaisir tout en entourant de ses mains la taille d'Adele.


— Tu es belle, comme ça. J'aime ça.


— Attends, ça ne fait que commencer.


Lentement, elle se souleva et fit osciller ses hanches, le bassin
légèrement incliné vers l'arrière. Elle le taquinait de tout son corps, serrant
ses muscles autour de lui, aspirant sa chair plus profondément, se servant de
lui pour attiser l'incendie qui grondait en elle.


— Tu as appris des trucs, dit-il en resserrant son emprise
autour de sa taille.


Elle se mit à rouler des hanches, alimentant leur désir à tous
deux, puis elle plongea les yeux dans son regard alangui. Elle se pencha pour
lui embrasser le cou. Ses seins se pressèrent contre son torse, et elle lui
chuchota à l'oreille :


— Mmm, ton sexe est tellement gros et tellement dur, c'est
trop bon !


Il la fit rouler sur le dos, et la dévisagea avec une expression
troublante. Leurs doigts s'entrelacèrent et il l'embrassa sauvagement. Il
plongea la langue dans sa bouche en même temps qu'il la pénétrait avec force.
Prise de vertige, elle crut qu'elle allait défaillir tandis qu'il la faisait
remonter vers le haut du lit par des coups de reins puissants. Elle passa une
jambe autour de sa taille et accompagna ses mouvements. Il les entraînait vers
l'extase.


— Encore ! Ne t'arrête pas ! haleta-t-elle, jusqu'à
ce que la première vague de jouissance la submerge pendant une éternité.


Le plaisir l'envahit tout entière, lui faisant recroqueviller les
orteils, serrer les poings et ouvrir la bouche en un cri silencieux.


Il murmura des mots de remerciement. Il lui dit qu'elle était
belle et qu'il aimait être en elle. D'un dernier coup de reins vigoureux, il la
pénétra et se figea. Lui serrant fort les doigts, il enfouit le visage dans son
cou. Sa délivrance fit durcir son dos et ses épaules comme de la pierre, et lui
arracha un dernier râle qui semblait venir du fond de son âme.


Elle sentit son souffle sur sa joue, puis il lui embrassa
l'oreille.


— Ça va ?


— Mmm.


— Je ne t'ai pas fait mal ?


— Mal ? (Elle se mit à rire.) Non !


Il leva la tête et la regarda dans les yeux. Un sourire dénué de
tout remords se peignit sur son visage.


— J'y suis allé un peu fort à la fin. Désolé.


Elle lui caressa les épaules et le dos, contemplant ses yeux bruns
si familiers. Rien dans ce qu'elle venait de vivre ne lui rappelait les
relations sexuelles qu'elle avait eues avec lui plus jeune. Il avait changé, et
elle aussi. La plus grande différence avec le passé, c'était qu'elle n'était
pas amoureuse de lui. Ils venaient seulement de partager un moment de plaisir.
Un plaisir prodigieux, mais qui n'avait rien à voir avec de l'amour. Cela lui
allait. La dernière chose dont elle avait envie, c’était de retomber amoureuse
de l'homme qui lui avait brisé le cœur.


— Tu as faim ? s'enquit-il en lui caressant la cuisse.
Tu veux qu'on commande une pizza ?


Ah, elle le retrouvait bien là. Il avait toujours été affamé après l'amour.


— Tu ne veux pas plutôt un sandwich ?


 


 


— Ça, c'est sexy, dit Zach en observant les jambes d'Adele.


Il avait remis son jean et semblait parfaitement détendu, assis
sur un tabouret de bar dans la cuisine.


— Quoi donc ? s’étonna-t-elle en lui tendant un verre de
thé glacé.


— Ce que tu portes.


— Ça ? fit Adele en tenant entre le pouce et l’index le
tissu blanc de son tee-shirt.


Elle était gênée de ne rien avoir de plus affriolant à se mettre,
mais quand elle avait fait ses bagages, elle n'avait pas envisagé ce genre de
situation.


— Ouais, m'dame.


Il prit une grosse bouchée de son sandwich jambon emmental, et but
une gorgée de thé.


— C'est un vieux tee-shirt.


— C'est ça que j'aime chez toi. Tu es sexy sans même le faire
exprès !


Ah bon ? Elle ne se sentait pourtant pas très sexy en ce
moment. Entre sa sœur, son travail et Kendra, elle se sentait surtout épuisée.


— Si tu trouves que ce tee-shirt est sexy, c'est que tu ne
sors pas assez.


— Ma belle, je suis père célibataire. Je ne sors jamais.


Adele trouvait cela difficile à croire.


— Jamais ?


— Je ne me suis pas trouvé en présence d'une femme nue depuis
bien longtemps.


— Combien de temps ?


— Voyons, c'était avant la mort de Devon, ça je le sais. Sans
doute quatre ou cinq mois avant que je demande le divorce.


Adele faillit s'étouffer avec son thé.


— Tu étais en train de divorcer ?


— Oui, mais il ne faut pas que ça se sache. Tiffany n'est pas
au courant, et c'est mieux comme ça.


— D'accord, mais... Non, rien.


Il prit une bouchée de son sandwich et la mastiqua pensivement.


— Rien, quoi ?


— Ça ne me regarde pas, mais si tu étais en train de
divorcer, pourquoi ta maison ressemble à un temple à la mémoire de Devon ?


Il posa son sandwich sur l'assiette et pivota pour lui faire face.


— Nous n'avons pratiquement pas touché à la déco depuis la
mort de Devon. Les meubles de ma chambre et de la pièce télé sont neufs, mais
Tiffany préfère que nous laissions le reste tel quel.


— Oh, ça explique ce grand portrait sinistre de Devon...


Tôt ou tard, ils seraient bien obligés d'aller de lavant. Laisser
les choses en l'état ne pouvait qu'être malsain à long terme pour le père et la
fille.


— Tu le trouves sinistre ?


— Oh oui ! Pas toi ?


Il haussa les épaules.


— J'y suis habitué, je crois que je ne le vois même plus.


— La première fois que je suis venue chez toi, j’ai failli avoir
une crise cardiaque.


— J'imagine ! fit-il en riant et en se grattant le
torse. Quand je suis rentré chez moi et que je t’ai vue sous l'abri à voitures,
j'ai cru à une hallucination. Et toi, avec tes cheveux en bataille et ton pull
blanc, tu n'avais pas l'air très heureuse de me voir.


Elle se tourna vers lui, et glissa ses genoux nus entre ceux de Zach.


— J'étais sous le choc. D'abord cet énorme portrait de Devon,
et ensuite toi.


Il lui prit la main et déposa un baiser sur ses doigts.


— Après ça, je n'ai plus cessé de penser à toi.


Il lui embrassa le poignet, envoyant de petits frissons de plaisir
jusqu'à son coude.


— Je sais que tu n'es venue à Cedar Creek que pour aider ta
sœur, mais je suis content. Je suis un sale égoïste, heureux que tu sois
obligée de rester encore plusieurs mois.


Lorsqu'il eut mangé, il lui fit de nouveau l'amour. Cette fois,
Adele s'endormit dans ses bras et, quand elle se réveilla, elle était seule.
Comme tous ceux qui ont l'habitude des histoires sans lendemain, Zach était
parti sans même la réveiller. Sans fausse promesse ni adieux gênés.


C'étaient les règles du sexe sans amour. Cela lui convenait, même
si elle ressentait un petit vide.


Elle s'allongea sur le dos et observa les motifs au plafond. Oui,
c'étaient les règles du jeu, mais elle ne pouvait pas s'empêcher de se demander
où était Zach en cet instant, et ce qu'il faisait.


Pour une raison inexplicable, la malédiction ne l'avait pas
frappé, du moins pas encore, et elle n'aurait pas dédaigné profiter de son
corps quelques fois encore, avant que le mauvais sort ne le rattrape et qu'elle
ne soit forcée de se débarrasser de lui.
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Debout dans le rayon chaussures, Devon Hamilton-Zemaitis
surveillait du coin de l'œil la nouvelle livraison de robes Métro 7, la marque
haut de gamme de chez Walmart. Elle observa que le choix de couleurs se
réduisait au gris, au noir ou au rose vif. Devon aurait préféré mourir
- une seconde fois - plutôt que de porter du rose vif. Cette couleur
était bien trop vulgaire, et le gris trop fade.


A sa gauche, elle découvrit une rivale qui convoitait comme elle
la robe en lainage noir à manches chauve-souris. Elle s'appelait Jules
Brussard, et c'était une arriviste, elle aussi
membre de la Junior League à La Nouvelle-Orléans.


Devon sauta par-dessus une pile de boîtes de chaussures, enchaîna
une rondade et un saut de main arrière et conclut par un saut en grand écart,
percutant accidentellement la poitrine de Jules avec son pied gauche. Celle-ci
vola en arrière, et renversa un présentoir de gaines amincissantes.


— Désolée, fit Devon, à peine essoufflée, en s’emparant de la
robe noire.


Depuis qu'elle avait été envoyée chez Walmart trois ans plus tôt,
Devon avait beaucoup appris. D'abord, même si elle en était réduite à porter
des vêtements de supermarché, elle ne devait pas pour autant se laisser aller.
La mort n'avait pas altéré son amour de la mode. Naturellement, ses collègues
la jalousaient.


Deuxième constat, elle avait retrouvé la vigueur et énergie d'une
adolescente. Elle pouvait enchaîner des sauts Herkie, carpes et sauts de main
arrière aussi facilement que du temps où elle était pom-pom girl.
Malheureusement, elle n'était pas la seule à avoir réintégré son corps d'antan.
Il y avait une femme dans le rayon beauté qui était capable de vous faire une
méchante manchette de karaté si vous vous approchiez trop du présentoir de
rouge à lèvres.


Enfin, elle s'était rendu compte que, derrière le logo souriant du
magasin, vivaient de nombreux défunts, aussi furieux qu'elle contre le jugement
inique qui les condamnait à une bande-son de musique d'ascenseur pour toute
l'éternité.


Le travail de Devon était de ranger des chaussures sur des
étagères. Cette tâche ne faisait que raviver sa nostalgie pour cette époque
révolue où elle enfilait ses Prada, Manolo Blahnik et Valentino. Les chaussures
bon marché de chez Walmart n'avaient pas la même odeur que les Fendi.


Certes, cela aurait pu être pire. Elle aurait pu être assignée à
la cuisine, où elle aurait dû préparer de la salade de chou et des beignets de
poulet.


Elle passa dans la cabine d'essayage et enleva la robe imprimée
arrachée la veille à une femme du rayon produits ménagers. Le vêtement épousait
parfaitement la ligne de sa silhouette. En se regardant dans le miroir en pied,
elle sourit. Elle était belle, parfaite, comme toujours.


Mais tout à coup, l'image se mit à se brouiller et s’effacer. Les
portants de vêtements miroitèrent comme un mirage, puis disparurent. Elle se
retrouva dans une étendue de brume grise, et sa peau la picota. Sa robe noire
Métro 7 se volatilisa et elle fut de nouveau vêtue de son tailleur Chanel et de
son collier de perles Mikimoto.


— Ah, te voilà ! Tu ne restes jamais en place !


Elle leva les yeux.


— Madame Hamburger ?


— Highbarger, corrigea l'institutrice. Tu devais être au
rayon chaussures, et non pas robes.


Devon haussa les épaules.


— Allez, viens.


Sans remuer les pieds, Devon glissa à travers les nuages à sa
suite.


— Tu as gagné une chance de progresser.


— Ah bon ?


Mme Highbarger inclina légèrement la tête. Elle portait encore ce
hideux tailleur bordeaux aux boutons dorés, mais
Devon se dit que ce n'était pas sa faute si quelqu'un l'avait enterrée dans
cette horreur. Quoique, il devait bien se trouver dans sa penderie au moment de
sa mort.


— Je vais au paradis, maintenant ? demanda-t-elle.


— Le choix t'appartient.


Comme si elles étaient montées sur un escalator elles se mirent à
s'élever dans les nuages.


— D'accord. Allons-y.


Après 'enfer de Walmart, elle était prête pour le paradis.


— Attends. Le don que tu as fait à cette femme a réparé une
partie du mal que tu lui avais causé lorsque tu habitais ton corps terrestre.


— Hein ?


Mme Highbarger regarda Devon par-dessus son épaule.


— Au bout du compte, le sort a fini par faire plus de bien
que de mal.


— Ah bon ?


— Tu sembles surprise.


Choquée. N'avait-elle pas jeté à Trucmuche un mauvais sort, la
condamnant à ne jamais sortir avec un mec potable ? De toute façon, cette
fille l'avait bien mérité. Elle n'aurait jamais dû essayer de voler l'homme de
Devon.


— Bien sûr que non.


Dieu sait quand tu mens.


Oups.


— Est-ce qu'elle a rencontré quelqu'un ?


Elles s'arrêtèrent et les nuages se rassemblèrent pour former un
grand écran. Des images d'un match de football y apparurent, et Devon reconnut
Zach debout sur le bord du terrain. Il était toujours aussi beau.


— Que fait-il là ?


— Regarde.


Il lança quelques indications à ses joueurs, fit des gestes de la
main tandis que les Couguars de Cedar Creek récupéraient le ballon.


— Il est devenu entraîneur dans mon ancien lycée ?


— Oui.


— Je croyais qu'il avait accepté un poste sur une chaîne
sportive ?


— Il est resté à Cedar Creek pour votre fille.


— Oh.


Devon était contente pour Tiffany, qui aimait sa maison et ses
copines.


L'image se brouilla puis se reforma, et les phares d'une Cadillac
Escalade gris métallisé découpèrent un faisceau dans la nuit noire, filant sur
la plate autoroute texane. Zach conduisait en tapotant le volant avec ses
pouces. Elle reconnut ce geste d’impatience et sourit. À sa manière, elle avait
aimé Zach. Il lui avait donné ce qui comptait le plus pour elle. L'argent et la
position sociale. Et leur fille.


— Comment va Tiffany ? demanda-t-elle.


Elle ne s'inquiétait pas, convaincue que Zach s'occuperait bien
d'elle, mais son bébé lui manquait. Là-dessus, la mort n'avait pas d'effet.


— Elle va bien.


L'Escalade se gara dans une rue. Zach sortit et frappa à la porte
d'une maison. La porte s'ouvrit et Trucmuche apparut, vêtue d'une sorte de
nuisette noire qui épousait ses formes. Consternée, Devon vit Zach la prendre
dans ses bras.


— Oh, non ! C'est impossible !


La mort pouvait altérer certaines émotions, mais pas une aussi
forte que la haine. Elle observa Zach dévorer la bouche de la femme. Au cours
de leurs dix ans de mariage, il avait été avec d'autres femmes. Cela lui était
égal. Le jour où elle avait décidé de rentrer à Cedar Creek alors qu'il était
obligé d'habiter Denver, elle avait su qu'il assouvirait ses besoins ailleurs.
Tant qu'il n’y avait pas de scandale, cet
arrangement lui convenait. Il pouvait bien coucher avec qui il voulait... sauf
justement cette femme !


— Comment est-ce arrivé ? questionna Devon en agitant
les bras et les mains pour faire disparaître cette vision d'horreur.


— Tous les rendez-vous qu'elle a eus avec des hommes depuis
trois ans se sont révélés un fiasco, et du coup elle est toujours célibataire.


— Pourquoi la malédiction, euh, je veux dire, le don,
n'a-t-il pas fonctionné avec Zach ?


La vieille institutrice haussa les épaules.


— Les voies de Dieu sont impénétrables. Peut-être est-ce le
destin.


— Alors ils sont ensemble ?


— La relation débute, mais oui. En partie grâce à toi. Sans
toi, elle aurait pu épouser quelqu'un d'autre.


Devon croisa les bras. C'était intolérable. Certaines personnes ne
comprennent pas ce que cela fait de se faire voler ce qui vous appartient. De
voir la voiture de votre mère vendue à quelqu'un d'autre, vos meubles enlevés,
votre maison vendue aux enchères. Le second mari de sa mère avait vidé son
compte en banque, et elles avaient tout perdu. Comme des mendiantes, elles
avaient vécu de la charité de leurs proches, jusqu'à ce que sa mère ait trouvé
un autre homme riche à épouser pour tout remplacer. Devon avait détesté cette
période de sa vie, mais cela lui avait au moins enseigné une bonne leçon :
gagner à n'importe quel prix et ne jamais laisser personne vous prendre ce qui
vous appartient.


Jamais.


— Vous avez dit que j'ai droit à un autre don, c'est
ça ? s'enquit-elle en décroisant les bras.


— Oui, mais tu n'es pas obligée de l'utiliser sur cette
femme. Les torts ont été réparés, et tu peux profiter de ce don pour servir
l'humanité. Tu peux faire de merveilleuses choses. Contribuer à éradiquer la
pauvreté ou apporter des progrès dans la lutte contre certaines maladies. Je te
suggère d'employer ce don pour le bien commun.


Ouais, c'est ça, cause toujours.


Je te suggère de ne pas faire ce à quoi tu penses.


Elle n'avait jamais écouté Mme Highbarger, et elle n'allait pas commencer maintenant. Il y avait une seule chose à
faire. Une chose pour laquelle Zach lui en avait toujours voulu. Une chose qui
le ferait détester Trucmuche. Elle ferma les yeux
et annonça :


— Voilà, c'est fait.


Mme Highbarger secoua la tête, terriblement déçue.


— Rien ne te sert de leçon, soupira-t-elle, et son image se
mit à trembloter.


— Elle ne peut pas l'avoir ! hurla Devon. Trucmuche a
toujours été jalouse de moi. En CM2, elle m'a volé le
rôle de la fée Clochette ! Ensuite, elle a essayé de me voler Zach, mais
il est à moi !


Comme la fois précédente, l'institutrice recula et disparut
derrière des portes vitrées, laissant Devon derrière un mur. La peau de Devon
la chatouilla tandis que son tailleur disparaissait pour être remplacé par une horrible robe en polyester à fleurs, avec un
grand col en dentelle. L'ourlet tombait juste en dessous du genou, et on aurait
dit qu'elle venait de s'échapper de l'année 1983.


Elle regarda derrière les portants de vêtements, étagères de
serviettes et de draps, vers un grand mur d'outils et d'accessoires automobiles.


— Mais où je suis ? En enfer ?


Un homme souriant, portant le nom de Norman brodé au-dessus de la
poche de sa chemise, s'approcha d'elle.


— Bienvenue chez Sears. Le paradis du parfait bricoleur.
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Zach leva la tête pour regarder les yeux d'Adele virer au bleu
foncé.


— Tu ne me fais pas entrer ?


Elle hocha la tête et s'effaça pour le laisser passer.


— Tu as gagné ton match ?


— Oui.


— Quel était le score ?


— Je ne me souviens plus.


Il posa sa bouche sur ses lèvres, essayant de rester doux, d'y
aller gentiment, mais Adele ne s'embarrassait pas de préliminaires. Le baiser
qu'elle lui donna, langoureux et suggestif, réduisit à néant ses velléités de
tendresse. Ce qui ne le dérangeait guère ! Parfois, le désir ne pouvait
attendre, et il serait toujours temps, plus tard dans la nuit, pour des
caresses plus subtiles et plus lentes.


Il referma la porte d'un coup de pied et attira la jeune femme
contre lui, si près qu'il sentit sa silhouette imprimer sa forme sur son torse.
Elle lui caressa les bras et le dos, avide, comme si elle ne pouvait se
rassasier de lui. Il aimait savoir qu’il lui faisait cet effet. D'ailleurs il
éprouvait la même chose pour elle.


Il était parti à quatre heures du matin. Seize heures plus tard,
il était de retour, et il en voulait encore. Il avait conduit comme un fou
depuis Amarillo pour la rejoindre, sans même savoir si elle en aurait envie.


Elle fit glisser la main sur le devant de son jean et caressa son
sexe en érection à travers le denim. Assailli par un désir impérieux, il dut
bloquer ses genoux pour ne pas tomber à la renverse.


Il leva les yeux et reprit son souffle.


— Il fallait que je te revoie.


— J'espérais bien que tu viendrais. J'ai fait quelques
courses.


Elle immisça deux doigts dans le décolleté de sa nuisette et en
sortit un préservatif dans un emballage noir.


— Lorsque j'ai posé la boîte de taille magnum sur la caisse,
la caissière m'a regardée avec des yeux exorbités !


Ouf, il appréciait qu'elle ait pris ses précautions. Il lui prit
le préservatif et le glissa dans sa poche arrière.


— Et qu'est-ce que tu aurais fait si je n'étais pas
venu ?


— Je me serais lancée à ta poursuite.


Elle lui enleva son sweat-shirt vert et noir et commença à défaire
sa ceinture.


— Je n'ai pas ton numéro de téléphone, donc je ne pouvais
même pas t'appeler pour te proposer de venir.


— Il faudra remédier à ça.


Il saisit le bas de la petite nuisette noire pour la soulever
jusqu'à sa taille.


— Plus tard.


Ses mains découvrirent que ses fesses étaient couvertes d'une
petite culotte en soie. Tandis qu'elle tirait sur sa ceinture, il baissa la
tête pour lui embrasser le cou.


— J'adore ce que tu portes.


Elle sentait bon les fleurs et il parcourut tout un chemin sur sa
peau, de son cou jusqu'au décolleté en dentelle.


— Je l'ai achetée cet après-midi. C'est quand même plus sexy
qu'un vieux tee-shirt.


— Mais moi je l'aime bien, ton tee-shirt.


Il lui attrapa les poignets.


— Pas si vite.


Elle cambra le dos et il enfouit la tête dans son décolleté. Il
frotta sa joue contre ses seins et suça les tétons durcis à travers la soie. Il
adorait ses seins. Sous ses mains. Dans sa bouche. Contre son torse.


— Lâche-moi, j'ai envie de te toucher, dit-elle en luttant
pour se libérer.


Mais il n'était pas prêt à ce qu'elle le touche, à risquer que
tout soit fini. Il ne se souvenait peut-être pas du livre qu'il lui avait
offert autrefois, mais il se souvenait de tout le reste. Son corps se
souvenait. Il avait vingt-deux ans à nouveau. Comme s'ils reprenaient là où ils
s'étaient arrêtés.


Il lui lâcha cependant les poignets, et elle ouvrit sa braguette
pour y plonger la main. Sa paume douce et tiède se referma sur son sexe et il
faillit perdre le contrôle.


— Ma belle, il faut que tu y ailles doucement.


Il la fit pivoter et pressa son torse contre son dos.


— Non, chuchota-t-elle en levant les mains. Après.


Elle lui donna un long baiser, réduisant à néant sa volonté de ralentir. Il adorait ses caresses, la manière dont elle
exprimait son envie de lui. Il avait été avec des femmes prêtes à tout pour
coucher avec un footballeur célèbre, et il était capable de deviner si une
femme était sincère ou bien si elle cherchait seulement à l'exciter. Adele ne
jouait pas la comédie.


Il aurait voulu l'allonger par terre et frotter son visage contre
elle, lui lécher tout le corps et plonger dans son intimité chaude et humide.
Il lui prit les mains, passées autour de son cou, et les ramena devant elle.
Puis il la pencha en avant et elle attrapa le bord d'une table dans l'entrée.
Il fit glisser sa culotte le long de ses jambes pour caresser ses fesses. Il
aimait les rondeurs de ses fesses presque autant que ses seins. Il sortit le préservatif
de sa poche tout en se débarrassant de son jean. La boucle métallique de sa
ceinture heurta le sol avec un bruit sourd.


— Écarte un peu les pieds, chuchota-t-il tout en revêtant le
préservatif.


Elle s'exécuta et il lui palpa les fesses, puis immisça la main
entre ses jambes. Elle était moite, prête, et elle émit un gémissement quand il
la caressa. Elle cambra le dos lorsqu'il se mit en position pour entrer dans sa
délicieuse intimité. Elle était incroyablement étroite autour de lui, et il se
retira presque entièrement avant de s'introduire de nouveau en elle. Il
repoussa ses cheveux sur le côté et lui mordilla doucement le cou. Tu es à moi,
songea-t-il en recouvrant son corps. Elle tendit les fesses contre lui, comme
si elle en voulait plus. Se pliant à son désir, il la pénétra de longs coups
puissants. Il plongeait en elle encore et encore, les tempes palpitantes, quand
il sentit le premier frémissement de l'orgasme d'Adele. Immédiatement, la
jouissance monta du creux de ses reins. Sa délivrance sembla durer une
éternité. Il la pénétra une dernière fois, violemment... et la fine barrière du
préservatif éclata. Un flot de chaleur liquide l'entoura, l’aspirant plus
profondément en elle. Le plaisir le plus intense qu'il ait connu de toute sa
vie l’envahit, et il ferma les yeux. Le corps en feu, la respiration haletante,
il se dit qu'il était peut-être mort et arrivé au paradis.


Et merde.


 


 


Adele noua le peignoir autour de sa taille et entra dans la
cuisine où elle avait entendu du bruit. Zach venait de lui donner le meilleur
petit coup improvisé de toute sa vie. Cela avait
été torride et d'une intensité inouïe, mais ensuite, étrangement, il s'était
écarté d'elle, avait remis son pantalon et s'était dirigé vers les toilettes
sans un mot.


Il était debout devant l'évier de la cuisine et remplissait un verre d'eau. Il lui tournait le dos. La lumière du plafonnier
éclairait ses mèches blondes, faisant briller ses épaules nues, les muscles
fermes de son dos et le dessin de sa colonne vertébrale. Son jean descendait bas sur ses hanches.


Il se retourna. Sa braguette était fermée,
mais il n'avait pas pris le temps de boucler sa ceinture.


— Le préservatif s'est déchiré.


— Je sais.


En tant que sportif célèbre, avec une vie
conjugale peu satisfaisante, Zach avait dû multiplier les conquêtes. Adele
devait-elle s'inquiéter ? Elle prit le verre qu'il lui tendait et le but,
regrettant qu'il ne s'agisse pas de quelque chose de plus fort.


Elle n'allait pas se mettre à flipper, songea-t-elle. Pas tout de
suite.


— Eh bien, parlons-en.


Tandis qu'il remplissait de nouveau le verre, il se retourna à
demi vers elle.


— Je n'ai pas eu de relation sexuelle non protégée depuis la
nuit où Tiffany a été conçue.


Le soulagement apaisa la tension de ses épaules et le nœud de son
estomac.


— C'est vrai ?


— C'est vrai.


— Dans ce cas, je ne crois pas qu'il y ait de problème.


Elle lui prit le verre des mains et avoua :


— Je n'ai pas eu de relation sexuelle depuis très longtemps.


— Combien de temps ?


— Trois ans, quand j'ai rompu avec mon petit ami. Comme il
avait un comportement étrange, j'ai fait un test à l'époque, et tout allait
bien. Nous n'avons pas de problème.


Il baissa les yeux.


— Mes petits gars sont en train de nager à toute allure à la
recherche de ton ovule et tu ne crois pas qu'il y ait de problème ?


Elle secoua la tête.


— J'ai un stérilet.


Il but une gorgée à son tour, sans la quitter des yeux.


— Et quel est le taux d'efficacité d'un stérilet ?


— Il est efficace à quatre-vingt-dix-neuf pour cent.


— Tu en es sûre ? fit-il en fronçant les sourcils. Je ne
veux pas d'autre enfant.


Adele savait qu'il ne fallait pas le prendre comme une insulte à
son égard, mais elle ne put s'en empêcher. Il la considérait soudain comme une
ennemie.


— J'en suis sûre. J'ai eu une visite de contrôle il y a quelques
mois et il se trouvait bien en place. Crois-moi, Zach, je n'ai pas envie d'un
enfant en ce moment, et c'est bien pour ça que j'utilise ce moyen de
contraception !


— Devon m'a dit qu'elle prenait la pilule quand elle est
tombée enceinte, mais c'était un mensonge.


Elle croisa les bras.


— Tu crois que je suis en train de mentir, Zach ?


— Tu ne serais pas la première, répliqua-t-il en penchant la
tête sur le côté pour l'observer.


Elle n'avait jamais été accusée de mentir à ce sujet. Et le fait
qu'il la compare à Devon la rendait folle de rage.


— Dans ce cas, je préfère que tu t'en ailles.


Au lieu de le frapper, Adele sortit de la cuisine


Il se dirigea vers la porte d'entrée. Elle se demanda si c'était
encore un coup du mauvais sort. Zach était du genre rationnel, mais en ce
moment il était comme fou. Lui aussi s'était transformé en odieux personnage,
mais contrairement aux autres, elle ne se sentait pas d'humeur à lui pardonner.


Elle ramassa le sweat-shirt de Zach sur le sol et le lui tendit.
Mais enfin, fulminait-elle silencieusement, quel genre de femme serait capable
de mentir à propos de contraception ?


Devon, apparemment.


— Ne me compare pas aux autres femmes. Moi, je ne
mentirais pas sur un sujet pareil ! dit-elle en lui tendant son vêtement. C'est insultant que tu puisses penser ça !


— Jamais je n'ai eu de problème avec un préservatif avant,
répondit-il en passant son sweat.


— Et alors ?


— Alors, pourquoi aujourd'hui ?


Adele fronça les sourcils, et essaya de maîtriser sa colère.


— Je ne veux pas d'enfant de toi, Zach. Je partirai dès que
Sherilyn sera en mesure de se débrouiller avec son bébé. Je ne reviendrai
jamais, et la dernière chose que je souhaite, c'est d'avoir un enfant d'un
stupide footballeur et de devoir l'élever toute seule.


— Mais tu ne l'élèverais pas toute seule, rétorqua-t-il en
prenant ses clés de voiture. Je ne le permettrais pas, et tu le sais très bien.


C'en était trop.


— C'est toi qui as débarqué chez moi ce soir, et maintenant
tu te comportes comme si ce préservatif déchiré était ma faute ! Comme si
je l'avais saboté ou je ne sais quoi !


— C'est toi qui me l'as donné. Tout homme doué de raison se
poserait la question...


— Sors d'ici ! l'interrompit-elle en ouvrant la porte.


— Mon Dieu, pourquoi es-tu aussi en colère ?


Elle le repoussa jusqu'à ce qu'il se trouve sur le pas de la
porte, à l'extérieur.


— C'est peut-être inconcevable pour toi, Zach Zemaitis, mais
toutes les femmes du monde ne sont pas des menteuses qui ne rêvent que d'une
chose : tomber enceinte de toi. Il y en a même que cette perspective
horrifierait !


— Ah, voilà, dit-il en souriant. Quand tu es en colère, ton
accent texan revient !


— Bon, super, comme ça, tu comprendras peut-être mieux cette
phrase : va te faire foutre et ne remets jamais les pieds chez moi !


Elle referma la porte à toute volée. C'est vrai, elle avait pris l'accent texan de sa mère, sauf que sa mère n'avait jamais prononcé un seul gros mot. Hum, Sherilyn non
plus n'était jamais grossière, d'habitude, or en ce moment toutes deux ne
cessaient de s'emporter. Mais les fautifs étaient Zach et cet imbécile de
William.


Elle aurait voulu que la malédiction soit responsable de la
métamorphose de Zach, mais elle n'y croyait pas. Zach n'avait pas eu besoin
d'aide. Il s'était transformé en sale con tout seul comme un grand.


 


 


Zach s'arrêta au milieu du salon et observa le portrait de Devon
accroché au-dessus de la cheminée. Adele l'avait qualifié de
« sinistre ». Il pencha la tête sur le côté. Il ne le trouvait pas si
terrible. L'éclairage spécial le mettait en valeur comme un tableau de musée,
ce qui conférait à l'ensemble un effet plus prétentieux que lugubre. Il n'y avait jamais vraiment réfléchi. Devon était morte depuis plus
de trois ans, et il ne songeait plus guère à elle, sauf quand quelqu'un d'autre
abordait le sujet.


— Pourquoi ta maison ressemble-t-elle à un temple dédié à
sa mémoire ? lui avait demandé Adele.


Avait-elle raison ? Avait-il laissé le chagrin de sa fille et
sa propre culpabilité au sujet de la mort de Devon leur dicter leur mode de
vie ? Peut-être. Lorsque Tiffany rentrerait, il pourrait lui suggérer
d'enlever ce portrait.


Il emprunta le couloir jusqu'à sa chambre et alluma la lumière.


— C'est peut-être inconcevable pour toi, Zach Zemaitis, avait-elle dit, mais toutes les
femmes du monde ne sont pas des menteuses qui ne rêvent que d'une chose :
tomber enceinte de toi. Il y en a même que cette perspective
horrifierait !


Il sourit tout en ôtant ses vêtements, puis se dirigea vers la
salle de bains. Sa réaction avait été disproportionnée, certes, mais la
déchirure du préservatif avait jeté un sacré froid sur son humeur amoureuse.
Dans le domaine de la contraception, il ne faisait plus confiance aux femmes.
Il n'avait confiance qu'en lui-même. Mais croyait-il vraiment Adele capable de
mentir ?


Zach ouvrit le robinet de la douche. Non, il ne pensait pas
qu'elle ait menti. Pas seulement parce qu'elle avait semblé désireuse de le
fuir jusqu'à présent, mais aussi parce que cela ne cadrait pas avec sa
personnalité, surtout sur un sujet aussi important.


Il songea au match de l'après-midi. Ils avaient arraché la
victoire dans les quatre dernières minutes, et il était en partie à blâmer. Il
n'avait pas offert à ses garçons une concentration totale. Son esprit était
divisé entre le terrain et Adele. Au moment où son receveur s'était trouvé en
difficulté, ne réussissant pas à exécuter ce qu'ils avaient prévu à
l'entraînement, Zach avait eu du mal à chasser Adele de son esprit pour se
concentrer sur le match. Alors qu'il aurait dû surveiller de près son joueur et
rectifier la stratégie, il était en train de se demander ce que faisait Adele
et de calculer la distance à parcourir pour rentrer à Cedar Creek.


Il avait été distrait. Cela ne lui était jamais arrivé auparavant.
Il avait toujours été capable de laisser sa vie privée au vestiaire. Rien ne
pouvait affecter son jeu, surtout pas une femme.


Peut-être était-ce sa longue abstinence de trois ans qui
l'empêchait de penser à autre chose qu'à elle. La revoir, la serrer contre lui,
la déshabiller. Ses collègues avaient remarqué son comportement étrange, et Joe
avait même fait un commentaire.


— Il y a quelque chose qui ne va pas, Z ? avait-il
demandé lorsqu'ils étaient ressortis du vestiaire pour les deux derniers
quarts-temps.


— Pas de problème, avait-il assuré, s'efforçant d'être un peu
plus présent par la suite.


Il exigeait que ses joueurs se donnent à cent dix pour cent, et
ils méritaient le même engagement de sa part. Il fallait qu'il aille plus
doucement dans sa relation avec Adele, qu'il ralentisse avant de s'attirer des
ennuis. D'ailleurs, elle lui avait facilité la tâche en le jetant dehors et en
lui interdisant de remettre les pieds chez elle.


Certes, il avait eu tort de s'affoler et de l'accuser de mentir, mais cette histoire de préservatif déchiré le rendait fou.
Il n'y avait qu'une chance sur cent qu'elle tombe enceinte, mais cela lui
semblait encore trop. Là encore, c'était un motif de distraction dont il n'avait nul besoin. Il y avait un dernier
match à remporter avant la finale du championnat le mois suivant, et toute son
énergie devait être consacrée à ramener le trophée à Cedar Creek.


Adele était très belle, et il aurait aimé renouer intimement avec
elle. Dans la chambre à coucher et au-dehors. Mais il ne pouvait se permettre
de se laisser détourner de son travail, surtout par une femme qui lui faisait à
ce point perdre la tête.


Ignorer Adele complètement n'était guère possible. De plus, il
n'en avait pas envie. Mais il pourrait essayer de ralentir les choses.


Il revit son regard au moment où elle lui avait claqué la porte au
nez. La fin du championnat était dans quelques semaines, et elle avait
peut-être besoin de ce répit pour se calmer.
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— Tante Adele, tu connais la racine carrée de 16 ? lui lança Kendra, occupée à faire ses devoirs à la dernière minute
sur la table du salon.


Elle réfléchit un moment tout en beurrant un toast. Elle n'avait
pas eu à calculer de racine carrée depuis bien longtemps.


— Je crois que c'est 4. Ou peut-être 32.


Elle coupa le toast en deux et le posa sur une assiette à côté des
œufs brouillés.


— Non, c'est 4, reprit-elle. Enfin, je crois.


— Laisse tomber, soupira Kendra en sortant sa calculatrice.


Elle appuya sur quelques touches, puis écrivit la réponse.


— Alors ?


— C'est 4.


Kendra était de mauvaise humeur depuis qu'elle était rentrée de sa
compétition de danse, il y a trois jours. L'équipe des Stalionnettes avait fini
troisième et elle, dixième au classement individuel.


— Je n'arrivais pas à me concentrer, avait-elle expliqué.
J'avais peur que maman accouche pendant que je n'étais pas là.


— Dixième sur toutes les filles des autres équipes, ce n'est
pas si mal, lui avait dit Adele, avec l'impression de s'adresser à un mur.
Écoute, de toute façon, on ne peut faire que son maximum à un moment donné. Tu
feras mieux la prochaine fois.


— C'est ce que maman m'a dit.


— Eh bien, ta maman est pleine de sagesse, avait répliqué
Adele, toute surprise de le reconnaître.


Kendra releva la tête de ses devoirs.


— Tiffany a dit qu'elle m'aiderait pour mes attaques.


— C'est gentil de sa part. Vous allez faire ça ici ?


Adele n'avait pas revu Zach depuis qu'elle l'avait mis dehors, et
cela lui convenait parfaitement. Elle était occupée et n'avait que faire d'un
homme qui piquait une telle crise pour un préservatif percé, alors qu'elle
avait un moyen de contraception fiable à quatre-vingt-dix-neuf pour cent.


— Oh, plutôt chez elle, il y a plus de place !


Kendra se servit encore de sa calculatrice.


— Je vous déposerai après les cours et je reviendrai te
chercher à dix-sept heures, décida Adele. Je préférerais que tu m'attendes
devant la maison.


— Pourquoi ?


Parce que le père de Tiffany est un imbécile qui pense que toutes
les femmes rêvent de le piéger pour avoir un enfant de lui.


— Pour gagner du temps. Nous avons beaucoup de choses à
faire.


— D'accord.


Après avoir déposé Tiffany au collège, Adele alla courir ses sept
kilomètres, puis elle apporta un bouquet de lis à l'hôpital. Les fleurs étaient
magnifiques et sentaient délicieusement bon, elle était sûre de faire plaisir à
sa sœur.


Lorsqu'elle entra dans la chambre, Sherilyn n’était pas là, et
pendant quelques secondes d'effroi, elle crut qu'on l'avait emmenée en salle
d'accouchement. Puis elle entendit le bruit de la chasse d'eau au fond de la
chambre et la porte de la salle de bains s'ouvrit. Sherilyn revint à pas
traînants vers son lit, dans sa chemise de nuit rose chiffonnée. Elle avait les
yeux cernés et les cheveux attachés à la hâte.


— J'ai cru qu'il t'était arrivé quelque chose, dit Adele en
posant la main sur son cœur. J'ai failli avoir une crise cardiaque.


Sherilyn sortit les roses fanées du vase et les jeta à la
poubelle.


— Je m'ennuie tellement qu'une petite crise cardiaque ne me
déplairait pas, ça mettrait un peu de piment dans ma journée.


Elle rinça le vase et le remplit d'eau fraîche.


— Mauvaise nuit ? demanda Adele en fourrant les lis dans
le vase.


Sherilyn les enleva, afin de recouper les tiges en biseau.


— J'ai encore eu une insomnie. Je crois que je n'ai pas fermé
l'œil.


— Tu ne peux rien prendre pour t'aider à dormir ?


— Non, dit Sherilyn en disposant les fleurs une à une dans le vase. J'ai même regardé la rediffusion de The Bachelor. L'intégralité
des saisons une et deux ! Je pensais que cela me ferait dormir.


Adele était sûre que cette émission de télé-réalité figurait sur
la liste des programmes interdits à Kendra, et elle n'aurait pas été plus
ébahie si Sherilyn s'était fait un marathon de films d'horreur.


— Au lieu de me fatiguer, ça m'a tenue en haleine. Je voulais
voir à chaque fois quelle petite pouffe aux fesses refaites allait se faire
éliminer et laquelle allait recevoir une rose.


— Qu'est-ce que tu as dit ?


Sherilyn fronça les sourcils.


— Hein ?


— Tu as bien dit « cette pouffe aux fesses
refaites » ?


— Oui, désolée. Je m'ennuie tellement, fit Sherilyn en
soupirant. Je crois que je perds la tête.


Dans ce cas, elle n'était pas la seule. Adele avait été assez
folle pour coucher avec Zach Zemaitis. Or, renouer avec un ex ne pouvait mener
à rien. Elle le savait, et regrettait de ne pas se trouver à Boise. Là-bas,
elle aurait pu convier ses amies en urgence pour un déjeuner conseil de guerre.
Elle leur aurait tout raconté sur Zach, et elles lui auraient dit qu'elle était
géniale et que lui était un sale con. Même si c'était faux. Elles lui auraient
donné des conseils, qui seraient sans doute restés lettre morte, mais au moins
cela l'aurait réconfortée.


— Raconte-moi quelque chose d'intéressant. N'importe quoi,
l'implora Sherilyn en posant le vase sur sa table de chevet. J'en ai tellement
marre d'être entre ces quatre murs que j'ai envie de hurler.


Adele hésita à se confier à sa sœur à propos de Zach. Elles
n'avaient jamais été des confidentes l'une pour l'autre. Sherilyn était
toujours prompte à juger, et Zach et elle avaient eu une histoire d'un soir
- enfin, deux soirs -, qui plus est au domicile de sa sœur en
l'absence de Kendra. Adele ignorait comment elle réagirait. D'ailleurs,
elle-même ignorait ce qu'elle devait en penser.


— Va te laver les cheveux et je te les bouclerai,
proposa-t-elle. Ensuite, nous pourrons aller dans le salon au bout du couloir
et regarder le gros poisson dévorer les plus petits de l'aquarium.


— C'est sadique et triste, dit Sherilyn en prenant son
shampooing. Mais c'est la meilleure proposition qu'on m'ait faite depuis
longtemps.


Pendant qu'Adele coiffait Sherilyn, elles parlèrent de Kendra, du bébé et de la procédure de divorce.
Lorsqu'elle eut terminé, Sherilyn se sentait fatiguée, prête à s'endormir. Elles remirent au lendemain leur visite au poisson cannibale et Adele partit juste
avant midi.


Elle avait trois heures devant elle pour avancer dans son travail,
et elle comptait bien les employer au mieux. Mais quand elle se gara devant
chez elle, elle eut la surprise de découvrir Zach sur le seuil. Même de loin,
elle l'avait reconnu. Impossible de faire erreur sur la grosse Cadillac garée
le long du trottoir. Impossible de confondre avec d'autres ses longues jambes
et ses larges épaules, ses cheveux blonds et le regard intense qu'il posa sur
elle. Impossible d'ignorer les papillons dans l'estomac et l'accélération de
son pouls. Elle sortit de la voiture et alla à sa rencontre. À côté de ses
bottes de cow-boy était posée une grande boîte recouverte d'un papier-cadeau
rose brillant et d'un nœud.


— Je suis désolé pour l'autre soir, dit-il en se levant.


Elle croisa les bras d'un air sévère.


— Et de quoi donc es-tu désolé ?


Croyait-il qu'il lui suffisait de débarquer ici avec de la
lingerie fine pour se faire pardonner ?


— Pour m'être comporté comme un con dans cette histoire de
préservatif. Je sais que tu m'as dit de ne plus remettre les pieds chez toi,
mais j'espérais te faire changer d'avis.


— Pourquoi ?


Bon, elle lui pardonnerait peut-être si le cadeau venait de chez
La Perla. Elle pouvait faire preuve d'une grande clémence pour de beaux
sous-vêtements. Cela faisait un bout de temps qu'elle n'avait pas porté de la
très belle lingerie. Malheureusement, la boîte semblait trop grande pour de
petits bouts de tissu.


— J'ai là quelque chose qui te sera utile.


Un jour, un petit ami lui avait offert une tenue d'infirmière
coquine, et un autre, des menottes et un fouet en cuir.


— Quoi ?


— Invite-moi à entrer et je te montrerai.


Elle monta les marches jusqu'à ce qu'ils soient à la même hauteur.
Le papillonnement de son estomac remonta jusqu'à sa poitrine.


— Ne crois pas une seconde qu'il suffit d'excuses et d'un
cadeau pour que je te pardonne.


Il haussa les épaules.


— D'accord.


— Et ne t'avise pas de déployer tout ton arsenal de ruses de
séduction.


Loin d'adopter un air contrit, Zach semblait fort amusé par la
tentative de sévérité d'Adele.


— Non, m'dame.


— Tes vieux trucs marchent peut-être sur des femmes plus
faibles, mais je ne suis pas si facile.


— Je ne t'ai jamais trouvée facile.


Il repoussa une mèche de cheveux d'Adele derrière son oreille et
lui effleura la joue.


— C'est pour ça que j'ai de nouvelles ruses exprès pour toi.


Elle faillit sourire, mais elle n'était pas encore prête à lui
pardonner. Non seulement il s'était mal comporté, mais il avait attendu trois
jours avant de s'excuser. Elle le foudroya du regard et continua à grimper les
marches. Une fois à l’intérieur, elle suspendit leurs vestes dans le placard de
l'entrée, puis il lui tendit son cadeau. Il était plus lourd qu'elle ne l'avait
imaginé ; elle le plaça sur la table et défit le nœud. Il était maintenant
évident qu'il ne s'agissait pas de lingerie.


Elle ouvrit la boîte en la déchirant et découvrit une ceinture à
outils en cuir garnie de tournevis, d’un marteau et d'un mètre.


— Une ceinture à outils ! s'exclama-t-elle en souriant.


C’était bien la première fois qu'un homme lui offrait un cadeau
réellement utile. Elle l'enfila sur ses hanches et boucla la ceinture au-dessus
de son jean.


— On l'essaie ?


— Je suis partant.


Elle eut l'impression qu'il ne parlait pas des outils, mais elle
était trop ravie pour lui en tenir rigueur. Le marteau claqua sur sa cuisse
tandis qu’elle gagnait la chambre du bébé. C'était seulement des outils.
Attachés à une ceinture en cuir. Il ne fallait pas s'emballer en songeant à la
sollicitude et aux efforts que représentait ce cadeau : Zach s’était rendu
exprès dans un magasin de bricolage pour y choisir ces outils, il avait emballé
le tout et l’avait attendue patiemment sur le pas de sa porte. C’était sans
doute une manigance pour coucher avec elle, mais elle devait reconnaître que,
sur ce coup-là, il marquait des points.


Il s'arrêta au milieu de la chambre et regarda les cartons empilés
contre le mur.


— Par quoi veux-tu attaquer ?


— Le berceau.


Il attrapa un tournevis plat sur la ceinture et fit sauter les
grosses agrafes du carton. Elle aurait mis des heures à faire cela. Les grandes
mains musclées qui avaient fait fuser des ballons ovales durant des années
travaillaient avec une telle aisance qu'elle se dit qu'il était vraiment
pratique d'avoir un homme à domicile, et pas seulement dans la chambre à
coucher.


— Tu n'es pas obligé de m'aider, déclara-t-elle.


Le regarder travailler avait allumé une petite étincelle dans le
haut de son estomac. Son corps semblait se souvenir de l'habileté des mains de
Zach, et la petite étincelle se propagea rapidement dans ses veines.


— Je suis sûre que tu as plein de choses à faire,
insista-t-elle.


Il leva les yeux vers elle.


— Oui, j'ai d'autres choses à faire, mais je suis ici.


Il la regarda sans ciller pendant plusieurs secondes, puis ramena
son attention sur le gros carton.


— J'ai essayé de garder mes distances. Quand tu m'as mis à la
porte, j'ai pensé que cela valait sans doute mieux pour nous deux. Tu es une
distraction pour moi, je n'ai pas besoin de ça en ce moment.


Il lui rendit le tournevis et ouvrit le carton.


— J'ai des matchs à visionner, des tactiques à revoir avant
l'entraînement de cet après-midi, et pourtant je suis là. Je monte des meubles
pour bébé avec toi, parce que je n'arrive pas à ne pas penser à toi. Je mets un
DVD dans mon lecteur, et tout ce que je fais c'est penser à toi.


Il s'empara du mode d'emploi qui était tombé par terre.


— Mais le truc, Adele, c'est que je n'arrive pas à savoir si
tu veux oui ou non que je sois ici.


Son polo Ralph Lauren sortit de son jean, révélant la peau bronzée
de son dos.


— Je ne sais pas ce que tu veux, ajouta-t-il en se redressant pour la regarder dans les yeux.


Elle l'observa : il était là, emplissant tout l'espace avec
sa carrure, il lui proposait de monter les meubles du bébé, juste pour être avec
elle, et pourtant elle ne savait pas non plus ce qu'elle voulait. Après les
trois années de célibat qui venaient de s'écouler, c'était agréable d'avoir la
compagnie d'un homme. Cependant, cet homme en particulier n'était peut-être pas
le meilleur choix pour elle.


— Est-ce que tu veux que je parte ?


— Non.


— Tu n'as pas l'air convaincue.


— Je veux que tu restes. C'est juste que... ce serait
tellement simple si j'avais envie que tu partes.


Elle inspira et expira lentement.


— Je ne sais pas si c'est une bonne idée de renouer avec
quelqu'un du passé. En général, ce qui a causé la rupture initiale est toujours
présent en germe dans la relation, et le temps n'a pas miraculeusement résolu
tous les problèmes.


— Elle n'est plus là.


— Non, mais peut-on recoller quelque chose qui a été brisé en
mille morceaux ?


Il pencha la tête sur le côté.


— Hier, en regardant mes gars à l'entraînement, je me suis
souvenu du moment où je t'ai offert ce livre sur les fées, dans ta résidence
étudiante il y a quatorze ans. J'étais en train d'engueuler le receveur et,
tout à coup, j'ai revu ton visage quand je t'ai offert ce livre. Je crois que
tu as beaucoup aimé.


— Oui.


— Et ensuite, je me suis rappelé le soir où je t'ai annoncé
que Devon était enceinte.


Ce douloureux moment était gravé dans la mémoire d'Adele.


— Je revois encore l'expression de ton visage, ajouta-t-il.


— Voilà ce que je veux dire quand je parle de recoller ce qui
a été brisé en mille morceaux, dit Adele en baissant les yeux.


Le silence s'installa entre eux pendant un long moment, avant
qu'il reprenne la parole :


— Je suis passé à ta chambre quelques jours plus tard, mais
tu avais disparu. Personne ne savait où tu étais partie.


Elle leva les yeux.


— Tu as posé des questions aux autres étudiantes de mon
couloir ?


— Oui.


— Peut-être qu'on ne devrait pas parler de ça, murmura-t-elle
en secouant la tête.


— Moi, je crois que si. J'ai toujours regretté de t'avoir
fait souffrir.


— L'eau a coulé sous les ponts. Je m'en suis remise.


—Tu es sûre ?


— Oui.


C'était vrai. Mais elle n'était pas assez bête pour commettre la
même erreur. Elle était plus vieille et plus sage. Elle ne voulait pas se
mettre à éprouver des sentiments pour Zach. D'abord, il vivait ici, au Texas.
Sa vie à elle l'attendait à plus de mille kilomètres de là.


— J'espère, parce que j'ai seulement voulu me comporter de la
façon la plus honorable. Au risque de me faire envoyer bouler et de me voir
claquer la porte au nez une deuxième fois, je dois te dire que, si la situation
se représentait, je ferais la même chose. J'étais obligé d'assumer mes
responsabilités. Ce n'était pas facile, mais je n'avais pas le choix.


— Je sais bien. J'ai toujours su que tu avais le sens des
responsabilités. C'est tout à ton honneur, mais ça ne m'en a pas moins blessée.


Elle poursuivit en le regardant dans les yeux :


— Et je ne te laisserai pas me faire autant de mal une
deuxième fois.


— Je ne vais pas te faire souffrir, répondit-il en lui
prenant la main pour la serrer contre son torse. Je t'aime bien, et je crois
que toi aussi. Nous sommes tous les deux adultes. Pourquoi ne pas tout
simplement passer de bons moments ensemble, tant que tu es là ?


Il se mit à lui caresser le dos, déclenchant un délicieux
chatouillement au niveau de sa colonne vertébrale. À travers leurs vêtements,
elle percevait la chaleur de Zach contre ses seins, et elle ne voulait pas
renoncer à cette exquise sensation. Pas encore. De toute façon, elle ne
resterait pas assez longtemps à Cedar Creek pour que ses sentiments deviennent
trop profonds.


— D'accord, mais ne m'invite surtout pas à sortir avec toi,
dit-elle, craignant les effets dévastateurs de la malédiction qui planait sur
sa vie sentimentale.


— Quoi ? Mais bien sûr que si, je vais t'inviter à
dîner !


Elle secoua la tête.


— Non, s'il te plaît, ça gâcherait tout.


Elle entoura son cou de ses bras et leva la tête pour l'embrasser.
Elle était bien, avec lui. Après trois ans de traversée du désert, il lui
donnait l'impression d'être désirée. Ce n'était pas de l'amour. Cela ne
ressemblait pas à cette sensation déchirante, nauséeuse qu'elle avait éprouvée
pour lui dans le passé. Ce n'était pas non plus cet amour simple et tranquille
qu'elle avait ressenti pour les autres hommes de sa vie.


Cette fois, elle était seulement la proie d'un désir dévorant et
affolant. Son expérience lui permettait de ne pas confondre cette attirance
passionnelle avec des sentiments plus profonds. Même lorsqu'il lui fit l'amour
par terre et lui donna un orgasme qui la laissa faible et pantelante. Même
lorsqu'il vint les deux jours suivants répéter cet exploit.


 


 


Pendant les congés de Thanksgiving, il partit avec Tiffany rendre
visite à sa famille à Austin, mais il débarqua chez Adele à la première heure
le lundi suivant. Ils coururent leurs sept kilomètres ensemble, et Zach lui
parla des spécialités culinaires de sa mère : la farce au pain de maïs et
l'ambroisie.


— Ne me dis pas que tu aimes l'ambroisie ! fit Adele.


Habituellement, elle n'aimait pas discuter en courant car cela
l'essoufflait, mais Zach ne semblait pas éprouver le même problème. D'ailleurs,
de temps à autre, il se retournait et courait à l'envers. Quel
prétentieux !


— Pas toi ?


— Non, dit Adele en secouant la tête. Je trouve ça trop riche. Franchement, mettre des marshmallows et de la
crème dans une salade de fruits !


— Tu es sûre que tu es une vraie Texane ?


Parfois, elle se posait la question.


Au cours des deux semaines suivantes, ils firent leur footing
ensemble presque chaque matin. Au retour, ils prenaient une douche ou bien se
savonnaient l'un l'autre dans la baignoire à remous et faisaient de l'exercice
d'une manière différente. Zach apportait toujours ses propres préservatifs, et
elle veillait à avoir des granolas ou des croissants pour sa fringale d'après
l'amour. Ils se débrouillèrent même pour monter le berceau et la balancelle du
bébé.


Il garait toujours son Escalade dans la rue et ne semblait pas
s'inquiéter qu'on les voie ensemble, mais Adele savait que Tiffany ignorait
qu'il venait aussi souvent chez elle. Elle se doutait que l'adolescente ne
serait pas ravie de l'apprendre.


— Papa veut décrocher le portrait de ma mère, annonça un jour
Tiffany alors qu'Adele la raccompagnait chez elle après les cours. Il dit qu'il
est temps, mais ça me met en colère. Quand ta mère est morte, est-ce que ton
père a enlevé toutes les photos d'elle de la maison ?


Adele songea au nombre de portraits de Devon qui régnaient sur
l'intérieur de Zach et de Tiffany.


— Pas toutes. Juste celles qui le rendaient triste.


Elle regarda les yeux verts de Tiffany dans le rétroviseur.


— Peut-être que tu pourrais trouver quelque chose de joyeux à
accrocher à la place, qui vous plairait à tous les deux ?


Tiffany fronça les sourcils, et Adele se concentra de nouveau sur
la route.


— Tu crois que le portrait de maman fait de la peine à mon
père ?


— Tu devrais en discuter avec lui.


— Ouais, c'est ça, ricana Tiffany. Son seul sujet de
conversation, c'est le match de vendredi prochain.


Le match en question était la finale du championnat, et il se
déroulerait de l'autre côté de la ville, au stade P. Bradshaw. Toute la ville
était en ébullition depuis une semaine. Les journaux avaient parlé du match et
de Zach, et l'article avait été repris un peu partout au Texas. Le Dallas
Morning News et le Austin American
Statesman l'avaient interviewé. Une ancienne
vedette de la NFL devenu entraîneur de niveau lycée dans une petite ville du
Texas, voilà qui faisait un bon papier.


Un peu plus tard, Adele lui demanda si toute cette publicité
l'atteignait et le stressait. Il haussa les épaules.


— Tout le monde a le trac avant un match. LC Johnson
vomissait avant chaque match. Ça arrive à beaucoup de joueurs.


— Et toi, ça t'arrivait ?


— Non.


— Qui est LC Johnson ?


Il s'esclaffa en l'embrassant dans le cou.


— Oh, seulement l'un des meilleurs joueurs de tous les temps.
La dernière année où j'ai joué pour Denver, il a fait des statistiques
démentielles. Il a couru plus de seize cents yards, et il rattrapait
pratiquement tout ce que je pouvais lui lancer.


Elle dégagea sa nuque de ses cheveux pour mieux sentir son baiser.


— Ça te manque, tout ça ?


— Le football ?


Il passa le doigt sur son épaule dénudée et fit glisser la
bretelle du soutien-gorge.


— De moins en moins. Ce qui me manque, ce sont ces moments où
je réussissais la passe parfaite, où j'avais le sentiment de remporter une
bataille. En revanche, me lever le matin tout ankylosé après un match, ça ne me
manque pas. Ou jouer malgré la douleur et la nausée après m’être fait frapper
par un adversaire déterminé à me tuer.


Elle eut un mouvement de recul.


— Mais c'est horrible !


— Cette violence fait partie intégrante du jeu. Mais j'avais
une masseuse à domicile.


Elle se mit à rire.


— Je ne vois pas Devon se dévouer pour jouer les masseuses.


— Euh, Devon ne vivait pas avec moi à Denver.


— Jamais ?


Il secoua la tête.


— Pendant la plus grande partie de notre vie de couple, elle
a vécu ici. Je venais les voir, elle et Tiffany, dès que je le pouvais.


Adele ne pouvait imaginer être mariée à Zach et le voir si peu.


— Cela ne ressemble plus tellement à un mariage.


— En effet.


Le regardant droit dans les yeux, elle posa une question
parfaitement indiscrète.


— Comment réussissiez-vous à être fidèles l'un à l'autre en
vivant à une telle distance ?


— Je n'étais pas fidèle.


Adele n'aurait pas dû être étonnée, encore moins contrariée. Après
tout, elle n'avait aucun droit sur lui.


— Ah, d'accord, dit-elle en détournant les yeux.


Zach ramena doucement son visage vers lui.


— Devon se moquait éperdument que je couche avec d'autres.
Mais je vois dans tes yeux que c'est incompréhensible pour toi.


Il avait raison. Elle ne comprenait pas.


— Tu es une femme qui veut que son homme lui appartienne
corps et âme. Devon ne voulait pas de cela.


— Et que voulait-elle ?


— L'argent et le prestige. Aussi longtemps qu'elle les
obtenait, elle se moquait de ce que je faisais.


— Et toi, qu'est-ce que tu en retirais ?


Il la regarda comme si c'était la première fois qu'il se posait la
question, et secoua lentement la tête.


— Comment en est-on arrivés à parler de ça ?


— Le football.


— Ah, fit-il en la prenant par la taille pour l'attirer vers
lui. Est-ce que tu viens au match ?


Elle contempla son beau visage et faillit dire oui, mais quelque
chose la retint. Quelque chose au fond d'elle qui cherchait à protéger son
cœur.


— J'ai besoin de passer du temps avec Sherilyn,
répliqua-t-elle en détournant les yeux pour ne pas lire la déception sur le
visage de Zach.
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Le deuxième samedi de décembre, les Couguars de Cedar Creek
s'apprêtaient à affronter Odessa en finale au stade Warren P. Bradshaw.
Vingt-cinq mille supporters venus des quatre coins du Texas s'entassaient sur
les gradins, scandant des encouragements et tapant des pieds.


A la moitié du match, alors que le score était à 14 partout, Zach
se tenait dans les vestiaires, bras croisés. Ses gars avaient joué quasiment à
la perfection. Ils étaient synchronisés et faisaient tout ce qu'il attendait d'eux. Malheureusement, ce ne serait peut-être
pas suffisant face à l'équipe d'Odessa, dont les joueurs étaient plus costauds
et plus rapides.


Joe était en train de revoir la stratégie défensive avec les
joueurs et, pour une fois, il n'était pas rouge de colère. Il énumérait les
différentes hypothèses à envisager, selon le comportement des adversaires.


Zach connaissait la pression éprouvée par les joueurs ; la
dernière fois qu'il avait ressenti quelque chose de semblable, c'était lors du
Super Bowl. Lorsque Joe eut terminé, il se plaça devant joueurs. Il détailla
les visages aux traits marqués, les maillots ensanglantés et tachés d'herbe.


— Les garçons, vous m'avez donné tout ce que vous pouviez.
Vous avez laissé votre sang et votre sueur sur cette pelouse. Vous n'avez
reculé devant rien et, au nom de tous les entraîneurs, je vous remercie.


« Je ne vais pas vous mentir, vous n'êtes pas idiots et vous
méritez la vérité. Les gars d'Odessa sont plus costauds et plus rapides que
nous. Nous le savions en venant, mais nous nous sommes accrochés. Vous avez
rendu coup pour coup, comme nous l'avions prévu. Vous pouvez tous être fiers de
ce que vous avez accompli jusqu'à maintenant.


« Mais à présent, chacun d'entre vous va devoir trouver en
lui-même une ressource supplémentaire. Un petit quelque chose qui vous
permettra de jouer mieux que vous ne l'avez jamais fait Vous allez devoir
saisir toutes les opportunités. Profiter de chaque occasion. Quand vous sortirez
sur le terrain, allez-y avec vos tripes. Collez à chaque mouvement et ne leur
cédez rien. Je sais que vous êtes capables de gagner. Ils sont peut-être plus
grands et plus rapides, mais vous êtes plus malins. Au final, c'est la rage de
vaincre qui fera la différence.


Il dévisagea ses jeunes combattants, les cheveux en bataille ou
bien aplatis par la sueur.


— Voilà, messieurs, on y est. C'est le moment que vous avez
attendu toute la saison. Certain d'entre vous seront recrutés dans des équipe
universitaires. Certains partiront vers d'autre vies, mais je vous garantis que
tous, vous vous souviendrez du match de ce soir. Est-ce que ce sera pour vous
un sujet de gloire ou de regret ? Le choix vous appartient. Jouez avec vos
tripes, et vous aurez la victoire.


Il rassembla l'équipe autour de lui.


— Allez, je veux tous vous entendre. Du cran, des tripes, et
la gloire !


— Du cran, des tripes, et la gloire ! hurlèrent-ils tous
à l'unisson, faisant s'entrechoquer leurs poitrines rembourrées et leurs
casques.


Puis ils poussèrent leur cri de guerre et se ruèrent sur le
terrain, à la rencontre de leur destin.


Zach et les autres entraîneurs suivirent les joueurs qui sortaient
du tunnel au son assourdissant des hurlements des supporters et de leur hymne
joué par la fanfare de Cedar Creek.


Pendant le troisième quart-temps, les deux équipes se
neutralisèrent, mais dans les cinq derrières minutes, la taille et la rapidité
des joueurs d’Odessa finirent par leur donner l'avantage, et ils marquèrent un
touchdown après une course de trente-huit yards.


Zach, sur le côté, le cerveau en ébullition, étudiait les
tactiques offensives et défensives de chaque formation. Il observa comment ils
se plaçaient et, au début du dernier quart-temps, il vit ce qu'il
cherchait : une faille dans la défense d'Odessa. Quelque chose qu'il
n'avait pas remarqué durant les heures de matchs qu'il avait visionnées. Si les
Couguars l'exploitaient, ils pourraient peut-être renverser la situation. Il
demanda un temps mort et s'avança à la rencontre de son quarterback. Il lui
conseilla de commencer à jouer sur l'aile gauche.


En revenant à sa place, quelque chose lui fit tourner la tête.
Alors, il la vit. Elle était assise vers le milieu des gradins. Peut-être
était-ce sa tignasse blonde qui avait attiré son regard, ou son sourire.


Cela avait toujours été ainsi. Où qu'Adele se trouve dans une
foule, il la remarquait.


Revenant au jeu, il rabaissa la visière de sa casquette sur son
front et sourit. Elle était venue. Il avait intérêt à gagner le match.


 


 


Comme toute personne ayant passé une bonne partie de sa vie au
Texas, Adele connaissait les bases du football américain. Il y avait quatre
quarts-temps, et chaque équipe essayait de marquer un essai lorsqu'elle était
en possession du ballon. Mais en observant Zach, elle eut le sentiment que le
jeu était bien plus complexe que cela. Au premier coup d'œil, Zach semblait se
tenir simplement debout, mais plus elle le regardait, plus elle voyait ses
mains bouger. Il tendait la main vers la gauche ou la droite, en faisant une
sorte de signal avec ses doigts, ou bien envoyait un de ses joueurs dans la
mêlée. Il parlait dans son casque et levait le poing en l'air quand les
Couguars réussissaient un bon coup. Il ressemblait à un général manœuvrant ses
troupes, et ce spectacle lui fit chaud au cœur. Au moment où il croisa son
regard, elle eut l'impression que son estomac faisait une pirouette.


Elle remonta le col de son caban en laine et regarda Kendra,
assise deux rangs plus bas avec Tiffany et d'autres filles. Elle était contente
que Kendra se soit fait de bonnes copines depuis son arrivée à Cedar Creek.
Sans cela, ce bouleversement de toute sa vie aurait été encore plus dur,
surtout à son âge.


Les spectateurs autour d'Adele poussèrent des cris de joie, et
elle se concentra sur le terrain. L'un des Couguars avait intercepté le ballon
sur la ligne des quinze yards d'Odessa. Il restait quatre minutes à jouer. Les
Couguars avaient le ballon et le faisaient progresser régulièrement vers la
zone de but. Si Adele avait été du genre à se ronger les ongles, elle se serait
arraché la moitié du doigt, le temps qu'ils fassent avancer le ballon yard par
yard. Alors qu'il ne restait plus que trente secondes, le quarterback des
Couguars fit une passe sur la gauche. Le ballon fusa et fut réceptionné par un
joueur qui courut jusqu'à la zone de but.


La foule se déchaîna, sautant sur place et hurlant tandis que six
points s'affichaient sur le tableau. Odessa menait toujours d'un point et il
restait cinq secondes à jouer.


— Il va y avoir des prolongations, dit le spectateur assis à
côté d'elle, qui avait le visage peint en vert et noir et portait une veste des
Couguars.


Des prolongations ? Adele ne savait pas si son cœur le
supporterait.


Elle se demanda comment Zach gérait ce stress infernal. Il réclama
un temps mort et elle le regarda faire des signes, entouré de ses joueurs qui
hochaient la tête. Puis il revint sur le côté. Alors que son équipe se mettait
en position, il tirailla la visière de sa casquette comme s'il ne trouvait pas
la bonne position sur sa tête.


— Ils vont essayer de marquer deux points, expliqua l'homme à
côté d'elle d'une voix grave comme la mort. J'espère bien qu'ils ne vont pas se
louper sur ce coup-là.


Adele se concentra sur le jeu. Le quarterback prit une impulsion,
et leva le ballon derrière sa tête pour faire une passe sur la gauche.
Anticipant le geste, la défense d'Odessa se groupa sur la zone de but, créant
ainsi une brèche à droite, suffisante pour que le coureur de Cedar Creek puisse
s'y engouffrer. Le temps que les joueurs d'Odessa s'aperçoivent que le ballon
n'avait pas été lancé mais donné discrètement, il était déjà dans la zone de
but.


— Ils ont fait le coup de la « Statue de la
Liberté » ! vociféra le voisin d'Adele, tandis que la moitié du
public poussait des cris de joie et l'autre de mécontentement.


Deux points s'affichèrent du côté des Couguars au moment où le
temps restant arrivait à zéro. Fin du match.


— Nous avons gagné ?


L'homme hocha la tête et la prit par les épaules en sautant sur
place.


— Mais... comment ? demanda-t-elle en essayant d'éviter
d'être salie par le maquillage du supporter.


Comment le quarterback avait-il fait pour donner le ballon de la
main à la main au coureur alors que tout le monde croyait qu'il l'avait
lancé ? Était-ce légal ?


— Vachement bien joué ! s'écria son voisin avant de
pousser un hurlement qui vrilla les tympans d'Adele.


Il la laissa se rasseoir, puis enjamba d'un bond plusieurs rangées
de sièges pour descendre sur le terrain.


Adele n'arrivait pas à distinguer Zach, mais bientôt elle le
repéra sur la pelouse, entouré de ses joueurs. Les garçons sautaient tous les
uns sur les autres et faisaient de grands signes de victoire. Deux joueurs
surgirent avec le grand coffre de glace qui servait aux blessures et
déversèrent le contenu sur la tête de Zach. Les glaçons glissèrent sur ses
épaules et sa casquette. Il se mit à rire en secouant la tête.


Kendra se fraya un chemin jusqu'à Adele, et assistèrent ensemble à
la remise des prix. Les Couguars brandirent leur trophée en or, et Zach fit un petit
discours. Il fut interviewé par des journalistes de Dallas et d'Austin. Puis la
foule sortit peu à peu des gradins. Zach et les joueurs rentrèrent dans le
tunnel.


 


 


Tiffany, debout parmi la foule à l'extérieur du Stade, attendait
que son père s'avance vers elle. Elle voyait sa tête dominer la marée humaine
tandis qu'il serrait la main des supporters. En apercevant son grand sourire,
elle eut chaud au cœur. Elle se sentait remplie d'amour et de fierté, Parfois,
elle avait peur qu'il lui arrive quelque comme à sa mère. Quand elle imaginait
cette éventualité, elle avait mal au ventre et à la poitrine.


Un homme coiffé d'un grand chapeau de cow-boy serra la main de son
père, puis il lui fit une accolade. On aurait dit qu'il était au bord des
larmes.


Tiffany aimait bien le football, mais tout de même, ce n'était pas
comme une compétition danse. Ça, c'était dur !


Elle jeta un coup d'œil à sa montre rose. Déjà quarante minutes.
Pff, quelle attente interminable ! Et cette foule qui ne semblait pas près
de diminuer. Cela ne la dérangeait pas de partager son père, mais là, cela
devenait ridicule. Elle aurait pu rentrer avec Becky Lee et sa mère, Cindy Ann,
mais elle préférait attendre Zach.


Enfin, il regarda dans sa direction, puis il sourit et lui fit un
signe de la main. Elle répondit à son signe et vit le sourire de Zach
s'élargir.


Quelque chose dans ses yeux la déconcerta. En se retournant, elle découvrit Adele et Kendra à quelques pas derrière elle. Puis son père lui fit signe
d'approcher et elle commença à se frayer un passage dans la foule. Juste avant
qu'elle le rejoigne, il tendit la main, mais ce n'était pas pour elle. À
quelques centimètres du visage de Tiffany, Zach attrapa la main d'Adele et
l'attira vers lui.


— Excusez-moi, dit-il à la personne avec qui il discutait.


Il posa une main sur la taille d'Adele et l'autre sur son visage,
et là, devant toute la ville, il l'embrassa.


Tiffany eut un pincement au cœur et la peur l'étreignit.


— Papa, gémit-elle, haletante.


Mais il ne l'entendit pas. Il était bien trop occupé à faire des
papouilles à Adele.
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— Félicitations, murmura Adele contre la bouche de Zach, qui
avait les épaules humides à cause de la glace déversée sur lui par les joueurs.


Il l’embrassa avidement, puis la serra contre lui.


— On fêtera ça plus tard, chuchota-t-il. Quand nous serons
tous les deux.


— Ce sont les vacances de Noël, lui rappela-t-elle. Il n'y a
pas d'école. Ce sera peut-être difficile.


— Hum, grommela-t-il. Je trouverai bien un moyen de te voir
toute nue !


Puis il se recula et la regarda dans les yeux.


— Merci d'être venue.


Les coins de ses yeux marron brillants étaient ornés de petites
rides de sourire. Elle avait le cœur gonflé de fierté, de joie, et d'autre
chose encore.


— Je suis heureuse d'être venue.


— Mister Z ! appela quelqu'un, et il tourna la tête.


Il lâcha Adele et lui jeta un dernier regard.


— À bientôt.


 


 


Finalement, ils se revirent dès le lundi matin. Kendra et Tiffany
étaient à un stage de danse à San Angelo pour la journée, et Zach arriva sur le
seuil de sa porte aux aurores. Il portait un sweat-shirt, et ils s'élancèrent
pour leur footing matinal. Sauf que, cette fois, il s'arrêtait tous les cent
mètres pour l'embrasser. Adele se réchauffait au contact de son grand corps, en
le prenant par la taille. Au coin de la 5e Rue et de Yellow Rose, il ouvrit la bouche et colla son bassin
contre le sien. Elle se balança contre son érection dure comme du bois, et le
jogging de sept kilomètres fut écourté pour finir dans la baignoire à remous,
avec de l'eau brûlante et du bain moussant parfumé à la rose.


— Tu avais l'air d'un sacré tombeur, samedi, sur le côté du
terrain.


Zach était assis en face d'elle dans la baignoire. Elle lui
chatouilla le mollet avec son orteil.


— Je comprends pourquoi toutes les filles de la Junior League
te trouvent craquant, ajouta-t-elle en se laissant glisser dans l'eau pour
cacher son sourire sous la mousse.


Il fronça les sourcils et lui attrapa le pied.


— Seulement les filles de la Junior League ?


Elle haussa les épaules.


— Peut-être quelques autres aussi. C'est bien plus amusant de
te regarder, toi, plutôt que le match.


— Quand j'ai levé les yeux vers les gradins et que je t'ai
vue, je n'arrivais pas à croire que tu étais là.


Il apposa ses pouces sur sa voûte plantaire et se mit à lui faire un
petit massage circulaire.


— Heureusement que je ne t'ai vue qu'à la deuxième moitié.


— Pourquoi ?


— Ça m'a rajouté une pression énorme, avoua-t-il en lui
embrassant le pied. Je ne voulais pas perdre devant toi !


Les bulles de savon glissèrent le long de sa cheville. Elle
regarda Zach, face à elle, qui lui embrassait le pied, et une douce chaleur
l'envahit.


— Tu veux dire que tu ne voulais pas perdre devant toute la
ville !


— Oui, ça aussi, admit-il en riant, mais surtout je ne
voulais pas me couvrir de honte devant toi.


Il lui caressa les talons avec ses pouces.


— Quand j'étais footballeur, je n'avais pas à me préoccuper
d'impressionner les femmes. D'ailleurs, je crois que tu es la seule femme que
j’aie jamais essayé d'impressionner. D'abord à la fac et maintenant ici.


Elle sentit ses paupières devenir lourdes.


— Parce que tu essaies de m'impressionner en ce moment ?


— Et pourquoi tu crois que je suis là, au milieu de cette
odeur de roseraie et de toutes ces bulles, dans cette atmosphère
féminine ?


— Parce que tu aimes bien ça ?


Il fit un signe de dénégation.


— Non, c'est parce que je t'aime bien, toi.


Avoir envie d'être avec quelqu'un, ce n'était pas de l'amour, mais
allez dire cela à la douce sensation qui s'était nichée près de son cœur !
Son estomac se souleva comme si elle avait avalé du bain moussant. Elle avait
un problème. Un problème grand et blond, avec des yeux bruns sexy qui la
dévoraient.


— À quoi tu penses ? demanda-t-il dans un souffle.


Elle secoua la tête.


— Rien.


Il valait mieux qu'il ne sache pas. D'ailleurs elle-même préférait
ne pas s'appesantir sur la question. Malgré ses réticences initiales, elle
était en train de retomber amoureuse de lui. Elle sentait que c'était en train
d'arriver à chaque frôlement de sa bouche, à chaque battement de son cœur. A un
moment, entre le soir où ils s'étaient embrassés dans les toilettes du lycée et
aujourd'hui, ses sentiments s'étaient fortifiés.


— Alors, pourquoi tu fronces les sourcils ?


Elle ne s'en était pas rendu compte. Elle se força à sourire.


— Parce que tu vas me manquer quand je partirai,
répondit-elle sans mentir.


— Ce n'est pas pour tout de suite. Et qui sait, peut-être
que, d'ici là, tu n'auras plus envie de repartir.


Elle attendit qu'il en dise davantage. Qu'il lui dise qu'il avait
envie qu'elle reste à Cedar Creek avec lui, mais il n'ajouta rien. Au lieu de
cela, il entreprit de lui mordiller les pieds. Elle aurait dû sortir de la
baignoire. S'éloigner de lui le plus possible avant d'être éperdument
amoureuse.


Cela aurait été la chose la plus intelligente, mais elle lui
saisit la main et il lâcha son pied. Il l'attira vers lui tout en attrapant le
préservatif sur le bord de la baignoire. Il se releva, et elle lui prit des
mains le petit paquet. Elle s'agenouilla devant lui, dégoulinante de mousse et
chatouillée par les jets d'eau chaude. Elle enveloppa de sa main libre la
longueur de son érection, puis elle entrouvrit les lèvres et le prit dans sa
bouche.


Les yeux mi-clos, Zach émit un grognement sourd et lui caressa les
cheveux. Elle fit glisser sa langue le long de son sexe dur, s’arrêtant juste
avant l'endroit le plus sensible.


— Mmm, c'est bon, murmura-t-il, les yeux embrumés par le
désir.


Elle continua à le caresser avec sa bouche, et Zach entortilla ses
doigts dans ses cheveux. Il ne guida pas sa tête comme avaient tendance à le
faire certains hommes. Il lui tenait juste les cheveux et la regardait faire.
Il lui dit qu'il adorait ce qu’elle faisait, puis il renversa la tête en
arrière et jouit dans sa bouche.


Quand ce fut terminé, il la remercia et l'attira contre lui.


— Je me souviens de la première fois où tu as fait ça pour
moi, dit-il en lui caressant doucement le dos avant de lui prendre les fesses à
deux mains.


— Je m'en souviens aussi.


Elle passa la main entre leurs deux corps pour saisir son pénis. Il n'était pas aussi ferme qu'auparavant, et
elle le caressa jusqu'à ce qu'il durcisse.


— Et je me rappelle que tu retrouvais très vite la forme
après. Je vois que c'est encore le cas.


Elle déroula le préservatif sur son sexe et appuya sur ses épaules
jusqu'à ce qu'il soit assis dans la baignoire, à moitié enfoui sous la mousse.
Puis elle l'enfourcha, plaça les mains autour de son visage et l'embrassa. Les
pointes de ses seins effleurèrent sa peau tiède. Elle lui embrassa le cou, la
gorge, comme si elle ne pouvait pas se rassasier de lui. Ce n'était plus
uniquement du sexe. Il y avait bien plus entre eux qu’une mécanique des corps.
Lorsqu'elle le sentit plonger profondément en elle, elle prit de nouveau son
visage entre ses mains et le regarda dans les yeux. Le souffle haché de Zach
lui effleurait les joues tandis qu'elle faisait osciller ses hanches d'avant en
arrière.


— Zach, murmura-t-elle d'une voix lourde d'émotion.


En quelques minutes, un orgasme s'empara d'elle, affolant. Les
parois de son vagin se refermèrent sur lui et Zach enfonça les doigts dans ses
fesses. Alors qu'il jouissait en elle, elle lui donna un baiser empli des
nouveaux sentiments qui habitaient son cœur.


Quand ce fut terminé, il écarta les cheveux de sa joue et scruta
son visage comme s'il essayait d'y lire quelque chose.


— Je croyais que cela ne pouvait être mieux que la semaine
dernière. Je me trompais.


Elle l'entoura de ses bras et lui embrassa le cou. Qu'allait-elle
faire maintenant ? Maintenant qu'elle était tombée - une fois
encore - follement amoureuse de lui ?


Il lui mordilla doucement l'épaule.


— Les prochaines semaines, cela va être la folie dit-il
contre sa peau. Avec les filles qui seront en vacances jusqu'après le Nouvel
An. Mais j'ai envie de te voir quand même. J'ai envie d'être avec toi le plus
possible avant que ta sœur ait son bébé et que tu repartes en Idaho.


Il lui embrassa le creux sous le cou.


— Ça va me manquer, de passer du temps avec toi.


Elle aurait eu tant à lui dire. Par exemple qu'il allait lui manquer
aussi, mais elle ne le fit pas. Elle était perdue et apeurée, et ne savait plus
que faire.


— Tu as faim ? demanda-t-elle.


— Je crève de faim, répondit-il. Tu as encore des
gaufres ? J'adore ça.


Elle sourit en hochant la tête. Il n'avait pas dit qu’il l'aimait, mais il adorait ses gaufres.


 


 


Après le départ de Zach, Adele se remit à l’écriture de sa
nouvelle série. Elle ne voulait pas penser à lui, ni commencer à analyser et
disséquer ses sentiments. Il était bien plus facile de calculer la durée des voyages
intergalactiques et d’inventer de nouvelles formes de vie.


A dix-sept heures trente, elle partit récupérer Kendra au collège.
Au moment où elle se garait derrière les autocars qui avaient emmené les
danseuses à San Angelo, elle comprit qu'il y avait un problème. Sa nièce se
tenait debout toute seule, son sac en bandoulière, les yeux rougis.


— Qu'est-ce qui se passe ? s'étonna-t-elle alors que
Kendra montait en voiture.


— Rien.


— Où est Tiffany ? Elle ne voulait pas qu'on la
raccompagne ?


Elle est partie avec Lauren Marshall.


— La belle-fille de Genevieve Brooks ?


— Oui.


Adele était pourtant sûre que Tiffany
détestait Genevieve.


— Pourquoi ? demanda-t-elle en démarrant. Nous aurions
pu la ramener.


— Elle ne veut plus qu'on la ramène.


Adele jeta un coup d'œil à Kendra dans le rétroviseur.


— Vous vous êtes disputées ?


Kendra secoua la tête, et sa queue-de-cheval brune effleura les
épaules de son manteau.


— Elle t'a vue embrasser son père après le match.


— Oh.


Elle se concentra sur la conduite. Merde.


— Donc, maintenant elle me déteste.


— Elle dit que tu es comme toutes les autres. Que tu as fait
semblant de bien l'aimer, juste pour séduire son père.


— C'est faux.


Arrêtée à un feu rouge, Adele repoussa une mèche de cheveux
derrière son oreille.


— Et toi, tu la crois ?


Kendra haussa les épaules.


— Pas vraiment, mais...


— Mais quoi ?


— Elle a dit que je ne pouvais plus venir chez elle pour
répéter les chorégraphies. Et si je ne m'entraîne pas d'ici vendredi, on risque
de perdre la compétition contre les Pampas.


Les yeux de Kendra s'embuèrent.


— Si elle ne m'aime pas, les autres filles aussi ne
m'aimeront plus.


— Mais si, les autres t'apprécieront toujours.


— Non, fit Kendra en reniflant et s'essuyant les yeux. Pas si
Tiffany me fait la tête.


Adele repensa à l'enfer qu'avait été pour elle le collège, et elle
se crispa.


— Si seulement on n'était pas venues habiter ici !
s'exclama Kendra en sanglotant. Mes copines et mon collège d'avant me manquent
trop !


— Est-ce que tu pourrais inviter une autre fille de l'équipe
à la maison pour qu'elle t'aide à répéter ?


— Peut-être.


— Alors vas-y, et nous enlèverons tous les meubles du salon
pour que vous puissiez répéter là.


— Je poserai la question.


Mais le lendemain, quand Adele alla chercher Kendra à son
entraînement, elle était de nouveau seule. Tiffany lui faisait encore la tête
et elle se sentait plus isolée que jamais. Le vendredi, les choses ne s'étant
pas améliorées, Adele en parla avec Zach tandis qu'ils montaient le transat du
bébé. Les deux adolescentes étaient au centre commercial avec leur équipe de
danse, où elles vendaient des gâteaux pour financer un voyage.


— Est-ce que Tiffany t'a parlé du fait qu'on s’était
embrassés après la finale ?


Il releva la tête.


— Non, je ne crois pas qu'elle nous ait vus.


— Si.


— Eh bien, elle ne m'en a pas parlé.


Il reposa le mode d'emploi.


— Pourquoi ? Elle t'a dit quelque chose ?


— Non, parce qu'elle ne m'adresse plus la parole. Elle en a
parlé à Kendra. Je crois qu'elle est vraiment furieuse.


— Elle est peut-être un peu contrariée, mais elle s'en
remettra.


— Je ne crois pas, répliqua Adele en ouvrant un sachet
contenant des vis et des écrous.


— Pourquoi ?


Il était délicat pour Adele de critiquer la fille de Zach.


— Tu devrais lui en parler.


— D'accord, mais tu ne veux pas m'en dire un peu plus ?


— Elle est en colère contre moi, et du coup elle ne veut plus
parler à Kendra.


Il lui prit le sachet et saisit une longue vis.


— J'en discuterai avec elle ce soir, je verrai ce que je peux
faire. Tout va s'arranger.


Il se pencha et plissa les yeux pour déchiffrer le mode d'emploi.


— Oh ! la la ! Qu'est-ce que ce truc est
compliqué !


Adele sortit de son emballage le siège en tissu et passa la main
sur le motif d'animaux de la jungle.


— C'est vraiment trop mignon, dit-elle.


Elle remonta la boîte à musique, et la berceuse de Brahms emplit
la pièce.


— Ça ne te donne pas envie d'avoir un bébé, tout ça ?


— Non, répondit-il en plissant le front.


Elle se mit à rire.


— En tout cas, tu sais déjà monter les meubles. Quand j'aurai
un bébé, je t'embaucherai.


— Quand tu auras un bébé ? Ne me dis pas que tu es une
de ces femmes stressées par le tic-tac de leur horloge biologique !


Elle inclina la tête sur le côté.


— Ce n'est pas vraiment un stress, plutôt une petite tape sur
l'épaule. J'ai toujours voulu avoir des enfants, et puis voir Sherilyn m'a
donné des idées.


— Des idées ?


— Disons que j'aimerais bien faire mon nid avec un ou deux
poussins.


— Deux ?


— Tu n'aurais pas voulu avoir plus d'un enfant ? Il
haussa les épaules.


— Devon était fille unique, et c'est ce qu'elle souhaitait
pour Tiffany. Cela me convenait.


— Tiffany voudrait un petit frère.


— Je sais, mais elle voudrait beaucoup de choses impossibles.


— Elle ne veut plus qu'on se voie.


Il emboîta les tubes du siège.


— Quand je reviendrai d'Austin début janvier avec Tiffany, je
suis sûr que ça lui aura passé.


Adele aurait aimé partager cet optimisme.


— Nous les emmènerons toutes les deux voir un film ou quelque
chose comme ça, ajouta-t-il.


Cela pourrait marcher, ou bien s'avérer désastreux.


— D'accord.


— Très bien, ce sera notre premier rendez-vous officiel.


— Non, non, pas de rendez-vous.


Elle aimait Zach. Il était hors de question que la malédiction
vienne tout gâcher.


— Mais d'où vient ton aversion pour les rendez-vous ?


Si elle le lui disait, il la prendrait pour une folle.


 


 


Zach tendit à Tiffany un carton contenant des décorations de Noël.
Même s'ils passaient Noël à Austin, ils préparaient le sapin ensemble chaque
année. Devon avait l'habitude d'engager un décorateur professionnel, mais Zach
et Tiffany aimaient bien choisir l'arbre et le décorer eux-mêmes.


— Pourquoi tu ne m'as pas dit que tu m'avais vu embrasser
Adele, l'autre jour après le match ?


Tiffany haussa les épaules, mais garda les yeux fixés sur les
boules aux couleurs vives qu'elle tenait entre les mains.


— C'était la honte. Je suis étonnée que ça n'ait pas fait la
une des journaux. Toute la ville t'a vu en train de la peloter.


C'était une légère exagération. Seule la moitié de la ville était
là, et le baiser qu'il lui avait donné ne pouvait pas être qualifié de
« pelotage ». A posteriori, il songeait qu'il aurait dû attendre
d'être seul avec Adele. Mais sur le moment, il ignorait que Tiffany le
regardait.


— J'aime bien Adele.


— Moi, je la déteste.


— Tu la détestes justement parce que je l'aime bien,
répliqua-t-il en grimpant sur une chaise. Et c'est une mauvaise raison.


Parfois, Tiffany ressemblait tellement à Devon que cela en
devenait inquiétant.


— Je n'ai pas vu Kendra s'entraîner avec toi ici, cette
semaine. J'espère que tu ne fais pas payer ta colère à ton amie ?


Tiffany accrocha quelques boules sur le sapin, les lèvres pincées.
Elle ne dit rien, mais son expression était éloquente. Zach installa l'étoile
tout en haut du sapin.


— Est-ce qu'elle est bien droite ?


Elle leva les yeux et fit un signe affirmatif.


— Je suis sûr que tu n'es pas du genre à agir par dépit, ma
puce, reprit-il en descendant.


— Qu'est-ce que tu veux dire ?


— Tu es assez intelligente pour ne pas laisser tes sentiments
pour Adele t'empêcher d'aider Kendra. Vous avez bientôt des compétitions
importantes.


Il savait ce que Tiffany souhaitait entendre, mais cela
n'arriverait pas. Il n'était pas prêt à renoncer à Adele pour plaire à sa
fille.


— Ce serait dommage que l'équipe perde, juste parce que tu es
en colère.


— Je vois bien où tu veux en venir, répondit-elle en posant
le carton et prenant des cheveux d'ange. Je serai sympa avec Kendra parce que
je l'aime bien, et parce qu'on est dans la même équipe. Mais je n'aime pas sa
tante, et je ne compte pas faire d'efforts avec elle.


Zach hocha la tête. Cela s'était mieux passé qu’il ne s'y
attendait, moins bien qu'il ne l'espérait.


— Tu l'aimais bien avant de savoir que je l’aimais bien
aussi. Je ne t'aurais pas crue si rancunière.


— Mais, papa ! fit-elle, les yeux embués. Elle m'a
emmenée faire du shopping, on a parlé de maman, je l'ai tutoyée et je lui ai
même donné des conseils à propos des chouchous ridicules qu’elle portait !
Tout ce temps, elle faisait semblant de bien m'aimer, rien que pour réussir à
te mettre le grappin dessus.


— Ma chérie, je ne crois pas que les gens aient besoin de
faire semblant pour t'apprécier à ta juste valeur.


— Ouais, c'est ça.


Le vrai problème n'était pas là, de toute façon, l’hypocrisie
supposée d'Adele à l'égard de Tiffany n’était qu'un prétexte. Celle-ci ne
voulait pas qu’une femme remplace Devon dans leur vie. Il en était conscient,
mais ne savait pas comment réagir.


Il se rendit dans la cuisine et prit une bouteille d’eau fraîche
dans le réfrigérateur. Il restait quelques jours avant leur départ à Austin
pour les fêtes de Noël. Peut-être cette escapade ferait-elle du bien à Tiffany.
Il avait dit à Adele qu'à son retour, début janvier, les choses se seraient
tassées et que sa fille aurait oublié sa colère.


Pourvu qu'il ne se trompe pas.
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Le jour de Noël, la température à l'extérieur de la chambre
d'hôpital de Sherilyn était de cinq degrés. Le sol était jonché de papiers
colorés et de nœuds, et des piles de cadeaux ouverts s'entassaient sous le
petit sapin qu'elles avaient installé la semaine précédente. Tout en dégustant
chocolat chaud et beignets, elles regardèrent Christmas Story à la télévision, posant tour à tour la main sur le ventre bien
arrondi de Sherilyn pour sentir les coups de pied du bébé.


Adele prit des photos de Sherilyn et Kendra coiffées de bonnets de
Père Noël. Elles se gavèrent de chocolats et de sucres d'orge, et Adele raconta
à sa sœur comme il avait été difficile de monter la table à changer et le
transat du bébé, mais sans souffler mot de Zach. Elle n'était pas encore prête.
Ses sentiments étaient trop neufs, trop confus, et de toute façon cela ne
durerait pas. Elle partirait après l'accouchement de Sherilyn. Elle avait hâte
de retrouver son environnement et ses habitudes. À présent qu'elle était à peu
près certaine que la malédiction était rompue, elle voulait reprendre le cours
de sa vie. Mais l'idée de sortir avec quelqu'un d'autre que Zach lui semblait
insensée. Son cœur ne pouvait supporter cette idée.


Depuis deux jours qu'il était à Austin, il ne l'avait pas appelée.
Certes, il était occupé avec sa famille pour les fêtes, et peut-être était-ce
mieux ainsi. Elle avait besoin de temps pour réfléchir. Avec sa sœur à
l'hôpital, une adolescente à la maison et son histoire avec Zach, sa vie
s'était transformée en montagnes russes sur le plan affectif, et ce retour au
calme était le bienvenu.


En fin d'après-midi, Kendra et elle quittèrent l'hôpital.


Après un dîner léger, Adele alla se coucher et dormit
profondément. Lorsqu'elle se réveilla le lendemain, à sept heures, elle se
sentait encore fatiguée et nauséeuse, sans doute à cause de tout le chocolat
absorbé. Alors qu'elle se retournait pour essayer de se rendormir, le téléphone
sonna. Pendant quelques secondes, elle songea que c'était peut-être Zach.


C'était l'hôpital. Sherilyn venait d'être emmenée en salle
d'accouchement. Sa tension artérielle avait atteint des sommets et la
césarienne était inévitable.


— Kendra ! appela Adele en se ruant dans la chambre de
sa nièce. Il faut qu'on aille à l'hôpital, ta maman est en train d'accoucher.


Elles s'habillèrent toutes deux frénétiquement et partirent le
plus vite possible.


— Elle allait très bien hier, dit Kendra, des larmes
d'angoisse roulant sur ses joues.


Adele grilla tous les feux rouges, mais le temps qu'elles arrivent
à la maternité, Harris Morgan était né, et il avait été transféré dans le
service de néonatalité. Kendra sanglotait, inconsolable, dans la minuscule
salle d'attente, en attendant que Sherilyn réintègre sa chambre. Adele prit sa
nièce dans ses bras et réussit à garder son calme jusqu'au moment où elle vit
sa sœur, recouverte d'un drap blanc jusqu'au menton. Elle paraissait épuisée et
ses yeux étaient rouges d'avoir pleuré. Kendra posa la tête sur la poitrine de
sa mère ; elle avait l'air si jeune et effrayée.


— Tu vas bien, maman ? demanda-t-elle d'une voix
entrecoupée de larmes.


— Je suis fatiguée, mais ça va.


— Je suis désolée de ne pas avoir été là quand tu avais besoin de moi, dit Adele en refoulant les larmes qui lui piquaient les yeux.


— Tu étais là au moment où j'en avais le plus besoin,
répliqua Sherilyn en caressant le bras de sa fille. Je ne sais pas ce que nous
aurions fait sans toi ces derniers mois, Adele. Merci.


Adele sourit.


— Je suis heureuse d'être venue.


Et c'était la vérité.


— Tu l'as vu ? demanda Kendra.


Sherilyn regarda sa sœur dans les yeux pendant quelques secondes encore, avant de se tourner vers sa fille pour
murmurer :


— Il a les cheveux bruns, comme toi. Quand ils l’ont sorti,
il a pleuré. C'est bon signe. On aurait dit un chaton.


Elle leva les yeux vers Adele, qui essuyait une larme sur sa joue.


— On ne pleure plus. Je vais me remettre très vite. Le bébé
aussi. Tout va bien se passer.


Un peu plus tard, Adele et Kendra conduisirent Sherilyn en
fauteuil roulant dans le service de néonatalité et elles observèrent Harris
dans sa couveuse. Coiffé d'un petit bonnet en laine bleue, il avait un tube
relié à sa canule nasale et scotché à sa joue, une sonde de température sur le
ventre et une perfusion sur sa minuscule main. Elles lui touchèrent les pieds
et les jambes, et il ouvrit les yeux pour les regarder. Puis il bâilla, comme
s'il venait d'avoir une journée épuisante - ce qui était le cas - et
se rendormit.


 


 


Les trois jours suivants s'écoulèrent dans un flou d'inquiétude et
de manque de sommeil. La tension de Sherilyn redescendit doucement, et Harris
prit soixante grammes. Le samedi après-midi, Sherilyn était assez en forme pour
sortir, mais le bébé devait rester jusqu'à ce qu'il ait pris davantage de
poids. Sa respiration, qui était le plus gros sujet de préoccupation,
s'améliorait chaque jour.


Tandis qu'Adele et Sherilyn préparaient les bagages de cette
dernière, William Morgan entra dans la chambre. Il semblait plus vieux que dans
le souvenir d'Adele. Plus petit. Ses cheveux bruns se clairsemaient. Elle fut
soulagée qu'il n'ait pas amené sa petite amie avec lui.


— Si tu veux bien nous excuser, dit-il à Adele avec une
politesse condescendante qui l'avait toujours exaspérée.


Adele regarda sa sœur.


— Est-ce que tu veux que je parte ?


Sherilyn secoua la tête.


— Non, sauf si tu préfères partir.


Adele sourit, s'assit au bord du lit et croisa les bras sur la
poitrine.


— Je reste.


William fronça les sourcils, et Sherilyn esquissa un sourire.


— Tu as vu le bébé ? demanda-t-elle en rangeant sa brosse
à cheveux dans une trousse de toilette. Il ressemble à Kendra bébé.


— Oui, répondit William en détachant son regard d'Adele.
J'aimerais lui donner le prénom de mon père.


— Alvin ? fit Sherilyn. Peut-être comme deuxième prénom.


— Mais ma famille...


— Il s'appelle Harris, coupa Sherilyn en refermant la
fermeture Éclair de son sac. J'ai déjà rempli l'acte de naissance.


— Sans me consulter ?


— Tu n'étais pas là.


— C'est mon fils.


— Que tu verras une fois sur deux pour les vacances et un
mois sur deux l'été. Quand il sera assez vieux, bien sûr.


Une infirmière entra avec le fauteuil roulant.


— Ah, voilà mon carrosse. Tu peux prendre mon sac ?
demanda Sherilyn à Adele.


— Bien sûr.


— Kendra est à la maison, elle prépare tout pour mon retour,
expliqua Sherilyn à son futur ex-mari. Appelle-la, je suis sûre que ça lui fera
plaisir de te voir.


L'infirmière conduisit Sherilyn hors de la chambre, et Adele prit
le sac de voyage sur le lit.


— Quand tu iras voir Kendra, laisse donc ton assistante à
l'hôtel. Ta fille a vécu une période difficile, et le moment serait mal choisi
pour lui faire rencontrer ta copine.


William la toisa en fronçant le nez comme s'il venait de renifler
une mauvaise odeur.


— Ce n'est pas à toi de me dire ce qui est bon ou non pour ma
fille. Je sais comment m'occuper de Kendra.


— Ah oui, et on peut dire que tu as fait du bon boulot
dernièrement !


— Tu n'as aucun droit de me faire la morale.


Adele était fatiguée et se sentait un peu souffrante, sans doute à
cause du stress des derniers jours. Elle avait raté l'unique appel de Zach le
soir précédent, et elle n'était pas d'humeur à supporter l'arrogance de
William.


— Ce n'est pas moi qui me suis tirée en abandonnant ma
famille.


— Ah ! Très drôle de la part de quelqu'un qui n'a pas vu
sa sœur depuis six ans.


Là, ça faisait mal.


— Je ne lui ai peut-être pas rendu visite aussi souvent que
j'aurais dû, mais quand Sheri a eu besoin d'aide, elle m'a appelée. C'est moi
qui lui ai tenu la main ces derniers mois alors qu'elle se battait pour sauver
son bébé.


Elle pointa le doigt sur sa poitrine.


— C'est moi qui me suis occupée de votre fille. Pas
toi ! Tu as tourné le dos à ta famille pour une histoire de cul avec une
fille à peine majeure. Alors ne crois pas que tu peux débarquer ici et me
servir ta morale à deux balles.


— Quelle vulgarité ! Tu n'as jamais eu aucune classe.


— Et toi, tu t'es toujours pris bien trop au sérieux, mon
pauvre William, lança Adele, qui se sentait libre de lui dire ses quatre
vérités maintenant qu'il n'était plus de la famille et que Kendra n'était pas
là pour l'entendre. Putain, reviens sur terre !


Adele sortit de la pièce en trombe et faillit trébucher sur sa
sœur.


— Je croyais que tu étais partie !


Sherilyn sourit.


— J'ai voulu attendre, au cas où tu aurais eu besoin que je
te tire des griffes de William. Mais d'après ce que j'ai entendu, c'est plutôt
lui qui aurait eu besoin d'aide.


Sur le chemin du retour, elles déposèrent l'ordonnance de Sherilyn
à la pharmacie, puis Adele revint à l'appartement et mit sa sœur au lit.


— Je vais aller chercher tes médicaments, dit-elle en
remettant son manteau. Kendra est dans le salon, si tu as besoin de quelque
chose.


Son estomac la tirailla un peu, et elle dut prendre une grande
inspiration.


— Je ne serai pas longue.


Elle attrapa son sac à main sur le lit.


— Qu'est-ce que tu as ? s'inquiéta sa sœur. Tu es toute
pâle.


— Rien.


Elle lâcha le sac et courut aux toilettes. Elle ne se sentait pas
très bien depuis quelques jours, mais c'était la première fois qu'elle
vomissait. Ensuite, elle se rinça la bouche et se lava les dents.


— Ne bois pas dans mon verre, dit-elle à Sherilyn en sortant
de la salle de bains. Je crois que j'ai un petit virus.


— Depuis combien de temps ?


— Quelques jours. Ça va, ça vient, répondit-elle en reprenant
son sac. Le pire, c'est le matin quand je me lève.


— Tu pourrais être enceinte.


— Pour l'amour du Ciel, non ! C'est normal que tu sois
branchée bébés, mais je ne suis pas enceinte.


Sa sœur fronça les sourcils.


— Ça ressemble aux nausées matinales. Je sais. Je suis passée
par là deux fois.


— Sherilyn, arrête. Je ne suis pas enceinte. J'ai un
stérilet.


— Intéressant. Tu n'as pas dit que tu n'avais pas eu de
relation sexuelle.


— Ah bon ?


— Tu as quelqu'un ?


Adele haussa les épaules.


— Qui ?


Qu'est-ce que cela pouvait faire que Sherilyn soit au
courant ? Zach serait bientôt de retour, et Sherilyn le verrait quand il
viendrait pour leur jogging matinal. Si toutefois il venait.


— Zach Zemaitis.


— L'entraîneur de football ? s'exclama Sherilyn, les
yeux écarquillés. Celui qui était dans les journaux et à la télé il y a
quelques semaines ?


— Oui.


— Le père de la copine de Kendra ?


— Oui. Il m'a donné un coup de main pour installer la chambre
du bébé.


— Apparemment, il a fait plus que cela, dit Sherilyn en
fronçant les sourcils. Qu'est-ce que tu vas faire ?


— Rien, je ne suis pas enceinte.


— Puisque tu vas à la pharmacie, profites-en pour prendre un
test de grossesse.


Adele leva les yeux au ciel en sortant de la chambre. Elle compta
les jours depuis ses dernières règles. Elle n'avait que deux semaines... non,
trois semaines de retard. Mais cela lui était déjà arrivé, et il n'y avait pas
de quoi s'inquiéter.


 


 


— Alors ? appela Sherilyn depuis sa chambre.


— Tes médocs ? fit Adele en posant le sac sur le bar.
Oui, je les ai.


— Non, répliqua Sherilyn en entrant dans la cuisine, le dos
voûté et la main posée sur son abdomen. Le test de grossesse.


— Chut, tais-toi ! Je ne veux pas que Kendra entende.


— William est passé la prendre, répondit-elle en s'asseyant
précautionneusement sur un tabouret. Tu l'as ?


— Oui, mais je l'ai pris seulement pour te clouer le bec, dit
Adele, qui ne ressentait aucune inquiétude. J'ai un stérilet. Il a utilisé un
préservatif.


Certes, il s'était déchiré une fois, mais les probabilités
restaient infimes.


Sherilyn attrapa la boîte en question dans le sachet en papier.
Elle l'ouvrit et parcourut le mode d'emploi.


— « Maintenez le tube sous votre jet d'urine pendant
cinq secondes », lut-elle en passant le bâtonnet à Adele. Ils précisent de
ne pas le mettre dans le vagin.


— Pff, comme si j'allais faire ça !


Adele prit le bâtonnet, se rendit aux toilettes, et revint
quelques instants plus tard. Elle posa le test sur une serviette en papier sur
le bar de la cuisine, et donna un verre d'eau à Sherilyn.


— Tu t'es lavé les mains ? demanda celle-ci.


— Oui, m'man, rétorqua Adele en préparant un toast. Mange ça
et prends ça, dit-elle en tendant à Sherilyn le pain grillé et les cachets.


Elle consulta le bâtonnet et découvrit un signe plus.


— Alors, quel est le résultat ? s'enquit Sherilyn en mastiquant
son toast.


Adele relut le mode d'emploi.


— Celui-là doit avoir un défaut. Il portait un préservatif.


— À chaque fois ?


— Il s'est déchiré une fois.


— Il suffit d'une fois.


Adele sentit le sang refluer de ses joues. Elle alla rechercher
son manteau et son sac.


— Où vas-tu ?


— Acheter un autre test.


Quarante-cinq minutes plus tard, cinq bâtonnets, tous porteurs du
signe plus, étaient alignés sur la table. Adele avait les doigts et les orteils
engourdis, et elle se sentait plus nauséeuse que d'habitude. Le visage en feu,
elle s'assit près de Sherilyn, de crainte de s'évanouir et de tomber par terre.
Elle n'arrivait pas à y croire. Il devait y avoir une erreur...


Sherilyn agita soudain la main devant son visage.


— Hou, hou, tu es là ?


— Quoi ? fit-elle d'une voix faible, qui semblait sortir
d'un long tunnel.


— Pourquoi tu ne m'as pas dit que tu voyais quelqu'un ?


— Parce que je ne savais pas si c'était du sérieux.


— En tout cas, ça vient de le devenir.


— Tu ne m'aides pas, là, grommela-t-elle en se couvrant les
joues de ses mains. C'est un cauchemar. Je ne peux pas être enceinte...


— Qu'est-ce que tu vas faire ?


— Je ne sais pas, il faut déjà que je me fasse à l'idée.


— Il faut que tu l'annonces au père.


— Peut-être que je ne suis pas enceinte.


— Euh, tu viens de réussir brillamment six tests, répliqua
Sherilyn.


— Peut-être était-ce un lot défectueux ? suggéra-t-elle,
par désespoir. Ça peut arriver.


— Non, ça ne peut pas arriver.


Son cerveau bouillonnait, et les pensées s'entrechoquaient sans
aucune logique ni cohérence.


— Peut-être que Zach ne remarquera rien.


Elle n'ignorait pas quelle serait la réaction de Zach en apprenant
la nouvelle. Son comportement, le soir où le préservatif avait éclaté, était
suffisamment éloquent.


Sa sœur la dévisagea comme Kendra le faisait parfois. Comme s'il
lui manquait une case.


— Il le remarquera. Il faut que tu lui dises.


— Il ne revient que mercredi. J'ai le temps de prendre une
décision.


Sherilyn saisit sa main et pressa ses doigts glacés.


— Qu'est-ce que tu ressens pour lui ?


— Zach ?


Elle secoua la tête comme si elle ne le savait pas, mais c'était
faux.


— Je l'aime, murmura-t-elle. Je ne voulais pas tomber
amoureuse de lui, mais c'est ce qui s'est passé. J'ai senti que cela venait,
j'aurais dû freiner avant que les choses ne s'emballent. Mais j'en ai été
incapable.


— Peut-être que tout va s'arranger.


— Non, dit-elle, les larmes aux yeux. Ça ne va pas
s'arranger. Il ne m'aime pas.


Et ce qui était sûr, c'est qu'il ne voulait pas avoir un enfant
d'elle. Les larmes roulèrent sur ses joues. C'était impossible. Les sentiments
qu'il éprouvait pour elle n'allaient pas changer miraculeusement.


Elle s'essuya les joues et ses mains retombèrent sur la table,
tandis qu'une pensée se faisait jour dans son esprit. Seigneur, si c'était encore
la malédiction qui frappait ? Un rendez-vous pire que les autres, qui se
terminait par une grossesse ? Est-ce qu'elle était vraiment bonne à mettre
à l'asile d'avoir des idées pareilles ?


Sherilyn se leva et tapota l'épaule d'Adele.


— Je prendrai soin de toi comme tu as pris soin de moi.


Elle inspira un grand coup et ses yeux s'écarquillèrent.


— Waouh, l'antidouleur vient de faire effet : je plane
carrément !
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Zach sonna à la porte, puis recula d'un pas. Il avait dit à Adele
qu'il serait de retour le 2 janvier mais, n'y tenant plus, il avait ramené
Tiffany avec armes et bagages dès le 30 décembre. Tiffany avait boudé toute la
journée de Noël, et la sérénité des moments passés avec Adele lui manquait. Le
lendemain, c'était le réveillon. Si elle trouvait quelqu'un pour rester avec
Kendra, il l'emmènerait à la grande soirée qui avait lieu à l'hôtel
Radisson du centre-ville. Il savait qu'elle n'aimait pas les sorties en
amoureux, mais il fallait qu'elle surmonte cette bizarrerie. Ce qu'il y avait
entre eux ne se résumait pas à une relation purement sexuelle.


La porte s'ouvrit, et une femme vêtue d'un long peignoir bleu
apparut devant lui. Elle avait les cheveux blonds et se tenait penchée en
avant.


— Excusez-moi, dit-il en tournant les talons.


Puis il vérifia le numéro de la maison, et fit demi-tour.


— Est-ce qu'Adele est là ?


— Elle a accompagné Kendra à l'hôpital pour que son père la
récupère. Vous devez être Zach.


— Ah, oui, fit-il en regardant le visage fatigué et les yeux
turquoise. Et vous devez être Sherilyn.


Elle ouvrit la porte en grand et il la suivit à l'intérieur.


— Adele ne va pas tarder.


— Vous avez accouché, je suppose ?


Elle referma la porte derrière lui.


— Oui.


— Félicitations. Comment va le bébé ?


— Il est encore à l'hôpital, mais il pourra sortir bientôt.
Merci d'avoir aidé Adele à installer sa chambre.


— De rien.


Il la suivit tandis qu'elle gagnait le salon d'un pas traînant.


— Je peux vous apporter quelque chose ? demanda-t-il.


— Non, merci, répondit-elle en s'asseyant lentement sur le
canapé. Ma sœur, vous la connaissez bien ?


Zach, qui s'apprêtait à s'asseoir, interrompit son geste.


— Nous nous sommes rencontrés à l'université du Texas, et
nous nous sommes revus il y a quelque temps.


Il s'assit et consulta l'horloge murale.


— Quand Adele doit-elle rentrer ? Je suis sûr que vous
avez besoin de vous reposer, et ça m'ennuie de vous en empêcher.


Elle fronça les sourcils et balaya cette objection d'un geste de
la main.


— Quels sont vos sentiments pour elle ?


Il ne s'était pas senti dévisagé ainsi par un adversaire farouche
depuis un match mémorable contre les Bears en 2001.


— Adele est une fille géniale.


— Oui, je sais. Quels sont vos sentiments pour elle ?


— Peut-être que je devrais revenir plus tard.


La porte du garage s'ouvrit, et Sherilyn se cala confortablement
contre les coussins.


— Ça y est, je l'entends.


Il s'écoula moins d'une minute, mais Zach eut l'impression d'une
éternité. La porte s'ouvrit et se referma, et Adele lança depuis la
cuisine :


— Coucou, je suis là ! William était à l'hôpital et
cette tête de nœud portait un postiche !


— Je suis là.


Zach, qui n'avait pas entendu le son de la voix d'Adele depuis
plus d'une semaine, se mit à frissonner. Il avait essayé de l'appeler à
plusieurs reprises pendant les fêtes, sans succès.


— Je suis passée chez Starbucks prendre du thé. Je pense que
ça va me faire du bien pour les...


Elle s'interrompit en le voyant et ses yeux s'écarquillèrent de
surprise. Elle portait un pull large et un jean, et tenait deux sachets en
carton.


— Salut, dit-il en se levant.


— Je ne t'attendais pas avant mercredi !


Il haussa les épaules.


— Je m'ennuyais.


De toi. Si la sœur
d'Adele n'avait pas été assise dans le canapé à le dévisager comme un criminel,
il aurait pris Adele dans ses bras et l'aurait embrassée jusqu'à ce qu'elle
l'entraîne vers la chambre. Ou la baignoire. Ou la douche. Ou par terre.
Malheureusement, la situation n'était pas si simple. Il aurait bien aimé
l'emmener chez lui pour faire l'amour dans son propre lit, mais Tiffany était à
la maison.


— Je vous laisse, déclara Sherilyn en se hissant sur le bord
du canapé.


Zach traversa la pièce pour l'aider à se relever.


— Merci, fit-elle en s'approchant d'Adele pour prendre les
sachets en carton. Dis-lui.


— Chut, murmura Adele avec un coup d'œil à Zach. On n'est
même pas sûres.


— Dele, ne fais pas l'idiote. Nous sommes sûres.


Elle foudroya sa sœur du regard, puis se composa une expression
mielleuse totalement forcée.


— Ravie d'avoir fait votre connaissance, Zach.


— Moi de même.


Il observa Sherilyn disparaître. Les deux sœurs lui cachaient
quelque chose, mais il voulait commencer par le commencement. Il s'approcha
d'Adele et posa les mains sur ses joues. Puis il baissa la tête et lui effleura
les lèvres, attendant qu'elle s'épanouisse sous ses caresses. Elle resta raide,
immobile. Il s'écarta et la regarda dans les yeux.


— Que se passe-t-il ?


Il croyait deviner. Depuis le début, elle parlait de repartir
après l'accouchement de sa sœur. Il avait su depuis le début qu'elle partirait,
mais il ne s'était pas attendu à ce que cela se passe si tôt, ni à ce que cette
idée le laisse aussi désemparé.


— Oh...


Elle haussa les épaules, puis ferma les yeux et respira
profondément.


Il fit glisser les mains sur ses épaules.


— Qu'y a-t-il ?


Il aurait aimé qu'elle décide d'emménager à Cedar Creek. Il aurait
aimé avoir Adele dans sa vie.


Elle ouvrit les yeux et laissa échapper un long soupir.


— J'ai quelque chose à te dire.


Il resserra son étreinte et se blinda contre l’éventualité de son
départ. Comment réagirait-elle s'il lui demandait de rester ?


— Je crois que je suis enceinte. Peut-être.


Il la lâcha pour contempler son visage blanc comme un linge. Il
sentit le sang refluer de son visage et son estomac se nouer.


— Tu plaisantes ?


— J'aimerais bien.


Le sol sous ses pieds vibra, comme s'il allait s'ouvrir pour
l'engloutir.


— Comment peux-tu en être sûre ?


Adele regarda Zach, qui avait le front plissé.


— J'ai fait six tests de grossesse, tous positifs.


Elle l'aimait de tout son cœur. Elle aimait les mèches de cheveux
blonds qui lui balayaient le front, la forme de ses lèvres quand il souriait.
Elle aimait qu'il la fasse rire, et la façon qu'il avait de la dévorer du
regard. Mais en cet instant, son regard était dépourvu de toute tendresse,
alors qu'elle aurait tellement voulu qu'il la prenne dans ses bras.


— Je suis enceinte.


Il fit un pas en arrière comme si elle était subitement devenue
radioactive.


— Merde.


Il se frotta le visage, puis appuya ses doigts sur son front comme
s'il avait un violent mal de tête.


— Putain, comment c'est arrivé ?


Adele eut le cœur serré, même si elle s'y attendait. Elle passa
devant lui pour aller s'asseoir sur le canapé. Elle était fatiguée, souffrante.
Elle aurait voulu dormir, puis se réveiller pour découvrir que tout ceci
n'était qu'un cauchemar.


— Je ne sais pas. Cela n'aurait pas dû arriver.


— Mais tu m'as dit que tu avais un stérilet !


— Oui, j'en ai un. Ou j'en avais un, je ne sais pas...


Elle soupira.


— Ton préservatif ne s'est déchiré qu'une seule fois. Je ne
comprends pas. Je suis aussi choquée que toi.


Elle le regarda, et son cœur se serra encore plus. Il l'observait
avec la même expression que cette fameuse nuit. L'air méfiant et soupçonneux.


— Ne dis rien, Zach, l'avertit-elle.


— Je ne crois pas que tu sois aussi choquée que moi. Manifestement,
tu n'as pas de stérilet.


Elle aurait voulu lui pardonner parce qu'il était en état de choc,
mais elle n'était pas d'humeur généreuse. Elle aussi était encore sous le coup
de la stupeur.


— Tu crois que je l'ai fait exprès ?


Il croisa les bras sur sa chemise en flanelle, sans rien dire. De
toute façon, les mots étaient inutiles.


— Je n'ai pas menti au sujet du stérilet, et je t'interdis de
suggérer que j'aurais saboté le préservatif. J'ignorais simplement que tes
spermatozoïdes étaient munis d'un turbo qui leur permet de contourner toute
contraception.


— Tu savais que c'était la seule chose qui pourrait me
pousser à me remarier.


Elle se leva. Un tel comportement de la part de l'homme qu'elle
aimait lui fendait le cœur.


— Quoi ? Qui parle de se marier ?


— Ce n'est pas le but de la manœuvre ? demanda-t-il en
relevant le menton d'un air de défi. Tu tombes enceinte et hop, on se marie.


— Non.


— Que les choses soient claires. Ça n'était pas une question.


C'en était trop pour son cœur blessé.


— Va-t'en, dit-elle en tendant la main vers la porte.


Avec la nausée qui l'épuisait, elle ne se sentait pas de taille à
lutter contre la colère de Zach.


— J'ai rendez-vous chez le médecin demain, ajouta-t-elle, les
lèvres raidies par la contrariété. Je t'appellerai ensuite.


Il sortit ses clés de voiture de sa poche.


— A quelle heure, demain ?


Elle avait appelé la gynéco de Sherilyn, qui avait pu la prendre
en urgence grâce à une annulation.


— À dix heures et demie. Je t'appellerai à midi.


— Je t'accompagne.


— Je sais conduire.


— J'ai dit que je t'accompagnais.


— Bon, très bien.


Mais cela ne changerait rien. Ils auraient la confirmation qu'elle
était enceinte. Elle serait seule, terrorisée, incapable de décider ce qu'elle
allait faire.


 


 


En route pour le cabinet du médecin le lendemain matin, Zach se
montra étonnamment silencieux. L'habitacle était empli de l'odeur de sa peau,
mélangée à celle de son eau de toilette musquée et celle du cuir des sièges. Il
portait un pantalon de toile et un manteau en laine sur une chemise bleue. Il
avait les cheveux mouillés, comme s'il sortait tout juste de la douche, et il
semblait fatigué. Elle connaissait bien cette sensation. Il lui avait demandé
comment elle se sentait, si elle avait besoin de quelque chose, et puis plus
rien.


Ils s'assirent dans la salle d'attente avec d'autres couples, et
Adele observa les femmes plus ou moins énormes selon le stade de leur
grossesse. Tandis qu'elle remplissait un questionnaire sur ses antécédents
médicaux, Zach accrocha leurs manteaux à une patère, puis s'assit à côté d'elle
et se plongea dans un magazine de golf. Adele leva les yeux pour regarder le
couple en face d'eux. La main sur le ventre arrondi de sa femme, l'homme se
penchait pour lui murmurer quelque chose à l'oreille. La femme sourit et posa
la tête sur son épaule. Un couple amoureux, heureux d'attendre un bébé.


Adele se concentra de nouveau sur son questionnaire, le cœur gros.
Elle étudia Zach du coin de l'œil. Jamais elle ne vivrait la même chose. Ni
caresse affectueuse ni murmure de réconfort. Absorbé dans son magazine, il ne
manifestait aucune émotion.


Au bout d'une demi-heure, une infirmière vint chercher Adele.
Lorsqu'elle se leva, Zach l'imita. Elle se tourna vers lui.


— Reste ici.


— Pas question.


La pensée de mettre les pieds dans les étriers devant Zach la fit
rougir.


— Disons que c'est un peu intime, là-dedans.


Il se baissa pour lui chuchoter à l'oreille :


— J'ai mis ma tête entre tes jambes, donc je crois qu'au
niveau intimité, on a fait pire.


Ses joues devinrent brûlantes.


— Très bien, mais si je suis enceinte, je te prie de ne pas
m'insulter, ni m'accuser de t'avoir piégé.


Il s'assit derrière elle, au niveau de son épaule droite, tandis
que le Dr Helen Rodriguez l’examinait. Il resta muet au moment où
le médecin confirma la grossesse, et Adele n'osa pas regarder son expression.


Le papier qui protégeait la table d’examen crissa quand Adele se
releva. 


— Où mon stérilet a-t-il disparu ? demanda-t-elle. Il
était bien là lors de mon dernier examen gynécologique en juin.


Le Dr Rodriguez se redressa et ôta ses gants en latex.


— J'imagine qu'il se trouve dans votre utérus, mais on ne
peut pas être sûr sans une échographie.


Elle jeta les gants à la poubelle et reprit le dossier d'Adele.


— Rhabillez-vous. Une infirmière va vous emmener au bout du
couloir, nous allons faire une échographie pour vérifier cela.


Les pensées se bousculaient dans l'esprit d’Adele. Elle était
enceinte. Pour de vrai. Elle allait avoir un bébé. C'est seulement lorsque la
porte se referma derrière le médecin qu'elle songea aux questions qu'elle
aurait dû poser. Par exemple, qu'est-ce que cela voulait dire, le fait que le
stérilet se trouve dans son utérus ?


— Tu es enceinte, fit Zach en lui tendant son slip et son
jean.


Elle descendit de la table et s'y accrocha tandis qu'elle enfilait
ses vêtements. Zach l'aida à se tenir debout.


— Contrairement à ce que tu crois, ça ne me fait pas plaisir.


Elle avait mal au ventre, mal au cœur. Elle était terrifiée, et
aurait voulu qu'on la rassure.


— Je ne suis pas plus ravie que toi de ce qui arrive,
insista-t-elle.


— J'en doute, répliqua-t-il en lui lâchant le bras. Tu disais
que ton horloge biologique se rappelait à ton bon souvenir en te tapant sur
l'épaule.


Elle le dévisagea tout en boutonnant son jean sur son ventre plat.


— Ne retourne pas ce que j'ai dit contre moi. Vouloir une
famille un jour et avoir une grossesse non désirée, ce sont deux choses bien
différentes.


Son haussement de sourcils fut éloquent. Jamais il ne croirait
qu'elle n'avait pas prévu cette grossesse.


Ils suivirent l'infirmière jusqu'à une deuxième salle. Quelques
minutes plus tard, elle était étendue sur le dos, avec un gel transparent et
froid sur le ventre, tandis que le médecin passait une sonde sur sa peau.


— Je ne vois le stérilet nulle part, dit-elle. S'il était là,
je devrais déceler le cuivre.


Adele regarda le médecin, puis l'écran du moniteur.


— Il a disparu comme ça ?


— Il ne se trouve nulle part dans votre bassin.


— Et c'est une bonne chose, non ?


— Très bonne. Une grossesse sur stérilet comporte de grands
risques. S'il était là, nous serions obligés de dilater votre col pour essayer
de déclencher une fausse couche spontanée. Ou de le laisser en place et, au
bout de sept semaines, on aurait vingt-cinq pour cent de chances de fausse
couche. Ce risque monte à cinquante pour cent au milieu de la grossesse.


— Et comment un stérilet peut-il disparaître ? demanda
Zach.


Le médecin le regarda.


— Environ sept pour cent sont expulsés naturellement par le
corps. Généralement au cours de la première année. Ce qui rend ce cas
inhabituel, puisqu'on a posé le vôtre il y a trois ans.


Elle tendit la main vers l'écran et déplaça la sonde.


— Voilà le battement du cœur.


Adele plissa les paupières, et Zach se pencha en avant pour mieux
voir l'écran.


— Ce petit truc blanc entouré de noir ? s'enquit-il.


— Eh oui, c'est un bébé.


Aux yeux d'Adele, ça ressemblait plutôt à une crevette.


Le médecin décala la sonde de quelques centimètres.


— Et voilà le deuxième.


Adele se frotta les yeux. L'écran ressemblait à une télévision mal
réglée, à l'exception de deux cercles noirs contenant des images blanches au
milieu.


— Pourquoi voit-on le cœur deux fois ?


Le Dr Rodriguez se mit à rire.


— Parce qu'il y a deux bébés.


— Quoi ?


— Merde, fit Zach en se rasseyant dans sa chaise.


— Deux ? s'exclama Adele, les oreilles bourdonnantes.


— Oui. Vous attendez des jumeaux, confirma le médecin.


Adele ferma les yeux.


— Merde.


Une demi-heure plus tard, Zach l'aidait à remettre son manteau.
Armée de vitamines pour la grossesse, d'un carton sur lequel figurait son
prochain rendez-vous et de l'échographie des jumeaux, Adele sortit du cabinet.
Elle se dirigea vers la voiture de Zach, engourdie par le choc. La vision
brouillée, elle regarda la photo.


— Ces petits points blancs ne ressemblent pas du tout à des
bébés, dit-elle d'une voix éteinte. Je ne veux pas avoir de jumeaux. C'est toi
qui m'as fait ça, Zach.


— Oui, moi et mes spermatozoïdes munis de turbo.


— Ce n'est pas drôle. Comment je vais me débrouiller avec...
deux ?


Il ouvrit la portière passager de la Cadillac.


— Des jumeaux. Bordel. Tu prends des médicaments pour
stimuler la fertilité ou quoi ?


Elle lui donna un coup de poing dans l'épaule à travers son
manteau.


— Tu me mets enceinte de jumeaux, et ensuite tu te comportes
comme si c'était toi la victime !


Elle songea au volume qu'avait atteint Sherilyn en attendant
Harris, et elle imagina ce que donnerait le double.


— Je vais devenir grosse comme une baleine, gémit-elle. Mes
mains et mes pieds vont gonfler, et c'est ta faute !


Des larmes brûlantes coulèrent sur son visage tandis qu'elle
montait en voiture. Zach referma la portière, et elle s'essuya le visage avec
ses mains. Des jumeaux ! Elle ne savait déjà pas comment elle se
débrouillerait avec un bébé, mais deux ? Elle regarda par la fenêtre, dans
le vague, alors que Zach s'installait au volant. Il démarra et resta sans
bouger un long moment.


— Une fois, rien qu'une fois, dit-il enfin, j'aimerais
assister à mon propre mariage sans que la mariée soit enceinte.


Adele se retourna et le dévisagea.


— Quoi ? Je ne veux pas t'épouser.


Il inclina la tête en arrière et ferma les yeux.


— Tu es enceinte, soupira-t-il. De jumeaux. Tu ne peux pas
t'occuper seule de deux bébés.


Elle pensait la même chose, mais ne voulait pas le lui avouer.


— Ça n'est pas une raison pour se marier.


Elle secoua la tête.


— Tu n'as pas envie de te marier avec moi, pas plus que je
n'en ai envie.


— Peu importe, répondit-il en sortant du parking. Choisis une
date et nous ferons un mariage civil, dit-il sans la moindre trace d'émotion.


— Je suis enceinte, pas idiote. Je ne vais pas enchaîner deux
bêtises.


C'était tellement dénué de romantisme et d'amour que cela aurait
pu être comique. Mais elle avait plutôt envie de pleurer.


— Tu ne m'aimes pas, et moi je ne veux pas d'un mariage
bancal en plus de tout le reste. Admets-le, tu n'as pas plus envie de m'épouser
que d'épouser Devon à l'époque.


Il la regarda.


— Ce ne serait sans doute pas si mal.


Elle se rendit compte à ce moment-là qu'elle avait retenu son
souffle, avec le fol espoir de l'entendre dire qu'il voulait l'épouser parce
qu'il l'aimait. Elle était tombée amoureuse pour la deuxième fois de cet homme
qui ne l'aimait pas. Sauf que cette fois c'était pire. Deux fois pire.


— Tu n'es pas Devon, ajouta-t-il en la regardant dans les
yeux.


Elle se mit à rire au milieu du sanglot qui lui oppressait la
gorge. Quelle ironie du sort. Devon et elle s'étaient toujours détestées, et
pourtant elles avaient fini par tomber enceinte du même homme, bien qu'il
n'aime aucune des deux. La seule différence, c'était qu'Adele ne l'avait pas
fait exprès. Et elle attendait plus de son futur mari que de l'argent et du
prestige social.


— Tu as raison. Si on se mariait, je voudrais plus que Devon.
L'argent, c'est facile à donner. J'attendrais de toi quelque chose que tu n'es
pas prêt à donner.


— C'est-à-dire ?


— Je voudrais que tu me sois fidèle.


— Et tu crois que je n'en suis pas capable ?


Elle secoua la tête.


— Il faut une raison pour être fidèle.


— Ah oui ? ricana-t-il. Laquelle ?


— L'amour.


 


 


Zach observa Tiffany repousser ses raviolis dans son assiette.
Elle en avait mangé la moitié et avait picoré sa salade, et maintenant elle
faisait des dessins avec la sauce.


— Tu as fini ? s'enquit-il.


Elle fit oui de la tête, sans le regarder.


— Il faut que je te parle de quelque chose d'important,
annonça-t-il.


— C'est au sujet d'Adele ?


— Oui.


— Je ne veux pas parler d'elle.


A vrai dire, Zach non plus n'avait pas envie d'en parler. Pas
avant d'avoir mis les choses au clair dans son esprit. Mais il valait mieux
qu'elle apprenne la nouvelle par lui plutôt que par Kendra.


— Elle va avoir un bébé.


La fourchette s'arrêta et Tiffany leva enfin les yeux.


— Deux bébés, en fait.


— Et c'est toi, le père ?


— Oui.


Ses grands yeux verts s'arrondirent.


— Vous avez... couché ensemble ?


— C'est comme ça qu'on fait les bébés, en général.


Elle se radossa dans sa chaise et le dévisagea comme s'il s'était
soudain transformé en un terrible pervers.


— Beurk... C'est trop dégoûtant. Et vous n'êtes même pas
mariés ! Comment avez-vous pu faire... ça ?


Il se leva et prit les assiettes.


— Je suis adulte, et parfois les adultes font
« ça ». Tu comprendras un jour.


— Tu es répugnant !


Et par-dessus le marché, songea-t-il en débarrassant la table, sa
fille le trouvait répugnant. Il posa les assiettes sur le plan de travail de la
cuisine. Comment sa vie avait-elle ainsi tourné à la catastrophe ? Juste
au moment où tout se passait mieux que jamais, le sol s'ouvrait sous ses pieds.
Seigneur, il aurait tout donné pour revenir quelques semaines en arrière, quand
tout allait bien. Il avait gagné la finale du championnat du Texas, il pouvait
se détendre, il voyait Adele tous les jours, ils faisaient l'amour et
partageaient une gaufre ensuite.


Comment cet accident pouvait-il lui arriver une seconde
fois ? Il avait pourtant retenu la leçon. Il avait toujours pris ses
précautions avec Adele. Même une fois qu'elle lui avait dit qu'elle portait un
stérilet, il avait toujours utilisé un préservatif.


Il revit son visage lorsque le médecin l'avait examinée. Elle
semblait si pâle et épuisée. Quand elle était descendue de la table d'examen
pour enfiler son slip rose, il avait eu peur qu'elle ne s'évanouisse et l'avait
rattrapée par le bras. Il avait résisté à l'envie de la serrer contre lui en
disant que tout allait s'arranger. C'était faux, tout n'allait pas
s'arranger...


Des jumeaux. Il ne pouvait se faire à l'idée d'un bébé, encore
moins de deux. Il ne voulait pas d'autre enfant. Déjà que, la moitié du temps,
il ne savait pas se comporter avec celle qu'il avait ! Il ne voulait pas non
plus d'épouse. Il n'avait pas eu l'intention de parler mariage mais, en la
voyant pleurer, il s'était senti responsable. Elle l'avait accusé de l'avoir
mise enceinte et de jouer les victimes, ce qui était partiellement vrai, et
pendant quelques secondes, il était revenu quatorze ans en arrière, lorsque
Devon lui avait annoncé sa grossesse. Comme la première fois, il avait proposé
le mariage, mais contrairement à Devon, Adele l'avait repoussé. Il aurait dû
s'en féliciter.


— Je suis enceinte, pas idiote. Je ne vais pas enchaîner
deux bêtises, avait-elle déclaré. Tu ne m'aimes pas, et moi je ne veux pas d'un mariage bancal en
plus de tout le reste. Admets-le, tu n'as pas plus envie de m'épouser que
d'épouser Devon à l'époque.


Certes, il n'avait pas envisagé de se remarier. Il se souvenait de
ses sentiments quand il avait épousé Devon. La responsabilité. La résignation.
Piégé. Comme quatorze ans auparavant, il était responsable d'avoir créé une
nouvelle vie - deux nouvelles vies - et il avait l'impression que quelqu'un
lui avait donné un coup de pied dans la poitrine et qu'il suffoquait, mais il
ne se sentait pas pris au piège. Adele n'avait pas essayé de le piéger, sinon
elle n'aurait pas été aussi bouleversée. Il faudrait sans doute qu'il le
reconnaisse devant elle. Peut-être également qu'il s'excuse d'avoir cru qu'elle
avait menti au sujet du stérilet. Oui, il le ferait dès qu'elle ne serait plus
sous le coup de l'émotion.


— Papa ?


Zach tourna la tête vers Tiffany.


— Oui ?


— Est-ce que tu vas te marier avec Adele ?


— Je le lui ai demandé, répondit-il en s'écartant du bar.
Elle a dit non.


— Elle ne t'aime pas ? s'étonna Tiffany comme si cette
idée était tout bonnement inconcevable.


Adele avait refusé de l'épouser et elle l'estimait incapable
d'être fidèle.


— Non, je crois qu'elle ne m'aime pas beaucoup en ce moment.


— Et toi, tu l'aimes bien ?


— Oui.


Il avait de l'affection pour elle. Il adorait la façon dont ses
cheveux s'emmêlaient entre ses doigts et le rouge de ses joues quand elle
faisait son jogging. Il l'admirait d'être venue au Texas pour aider sa sœur. Il
aimait beaucoup de choses chez elle. Mais surtout, il aimait sa présence. Elle
lui donnait le sentiment d'être vivant, pour la première fois depuis longtemps.


Tiffany s'approcha de lui et entoura sa taille de ses bras.


— Je suis désolée d'avoir dit que tu étais répugnant. Tu es
le meilleur papa du monde !


A ce moment-là, il ne se sentait pas vraiment le meilleur père du
monde. Sa vie était une pagaille géante. Il avait été mis K-O. Maintenant, il
fallait qu'il se reprenne et qu'il élabore une stratégie.


Une chose était certaine. Le fait d'attendre leurs jumeaux réglait
la question : Adele ne risquait pas de quitter la ville.


 


 


Adele, assise sur le bord du canapé-lit où elle venait de passer
la nuit, but une petite gorgée de thé. Après avoir zappé sur plusieurs chaînes,
elle regarda la fin d'une émission matinale. Kendra et Sherilyn étaient parties
à l'hôpital, d'où elles devaient ramener Harris. C'était aujourd'hui que le
bébé allait commencer sa vie à la maison.


Adele se pelotonna dans la couette et but une autre gorgée, en
espérant qu'elle allait la garder. Son épaule était endolorie d'avoir dormi sur
le clic-clac, et elle songea à son propre lit. Chez elle. Et elle ressentit une
vague de nausée qui ressemblait bien à de la nostalgie.


La sonnette de la porte retentit. Elle l'ignora. On recommença, et
elle se leva. Zach. Forcément. Qui d'autre se serait obstiné à cette
heure-ci ? Adele alla ouvrir la porte et découvrit Tiffany, dont les
grands yeux verts étaient soulignés par une ombre à paupières bleu flashy.


— Mon père m'a dit que tu attendais des bébés de lui, lança
l'adolescente sans préambule.


— Oui.


Adele tendit le cou pour regarder les alentours.


— Est-ce que ton père sait que tu es là ?


— Non. Joe et Cindy Ann sont passés le voir et ils sont
sortis tous ensemble prendre le petit déjeuner au café Cozy.


Elle se mit à jouer avec la fermeture Éclair de son manteau.


— Je crois qu'ils sortent ensemble.


— Qui ? Joe et Cindy Ann ?


Tiffany hocha la tête.


Dire qu'il y a quelques semaines, Joe proposait un « plan hot
dog » à Adele.


— Entre.


Elle referma la porte derrière Tiffany, qui la suivit dans le
salon.


— Tu sais si ce sera des filles ou des garçons ?


— Quoi ?


— Les bébés.


— Pas encore.


Elle scruta le ventre d'Adele.


— Tu n'as pas l'air enceinte.


— Je n'en suis qu'au début.


Tiffany releva les yeux.


— C'est pour quand ?


— Août.


Ses yeux s'arrondirent et elle pointa le doigt vers sa poitrine.


— Oh ! Moi aussi, mon anniversaire est en août !


Adele sourit.


— Mon père a dit que tu n'allais pas te marier avec lui,
enchaîna Tiffany, les bras croisés sur la poitrine. Pourquoi ?


Elle ne savait vraiment pas comment expliquer cela à une fille de
treize ans. Donc, elle opta pour la simplicité.


— Parce qu'il n'est pas amoureux de moi.


— Peut-être que ça va venir, fit Tiffany en haussant les
épaules. Un jour. Tu devrais y réfléchir.


Adele n'allait pas attendre que ce jour merveilleux arrive. Elle
inclina la tête sur le côté.


— Je croyais que tu ne m'aimais pas beaucoup ?


— Les choses ont changé, maintenant.


Oui, et c'était un euphémisme !


— Où est Kendra ? reprit Tiffany.


— Elle est partie à la maternité avec sa mère pour ramener le
bébé à la maison.


— Oh ! Aujourd'hui ?


— Là, tout de suite, dit Adele en entendant la voiture se
garer.


Quelques minutes plus tard, elles étaient toutes réunies dans la
chambre du bébé et le regardaient dormir dans le berceau monté par Zach. Adele
fut la première à s'éclipser. Elle retourna sur son canapé et ferma les
paupières. Elle était épuisée et aurait voulu dormir un an ou deux.


Elle avait envie de rentrer chez elle.
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— Tu es quoi ? s'exclama Lucy Rothschild-Mclntyre en se
redressant dans sa chaise, abasourdie.


Clare Vaughan, de l'autre côté de la table, regardait Adele avec
des yeux écarquillés, tandis que Maddie Jones posait son verre en levant un
sourcil :


— Tu déconnes ? dit Maddie.


Adele fit non de la tête. Ses trois amies les plus proches étaient
réunies autour de sa table de cuisine, à Boise, où elles dégustaient la tarte au
chocolat de Lucy. Elle était de retour depuis une journée et demie, et ses
amies étaient venues dîner chez elle. Elles avaient bavardé tout en préparant
le dîner ensemble, mais Adele avait attendu le dessert pour lâcher sa bombe.


— Non, assura-t-elle en prenant une bouchée du gâteau. Je ne
déconne pas. Je suis enceinte.


— Et tu as attendu jusqu'à maintenant pour nous le
dire ?


— Je savais que, sinon, on ne parlerait que de ça, et je
voulais d'abord avoir un peu de vos nouvelles !


Maddie esquissa un sourire.


— Tiens, c'est marrant, tu as une pointe d'accent
texan !


— Tu en es à combien ? s'enquit Clare.


— Huit semaines.


Deux mois. La nausée était toujours présente et ses seins lui
faisaient mal. Elle avait l'impression de les sentir grossir, comme s'ils poussaient
contre le bonnet C de son soutien-gorge.


Les trois autres amies se regardèrent et Maddie demanda :


— Qui est le père ?


— Il s'appelle Zach Zemaitis.


Le simple fait de prononcer son nom déclencha un flot de souvenirs
et lui infligea un coup au cœur. L'éloignement n'avait pas aidé le moins du
monde à la guérison de son cœur brisé.


Lucy plissa le front.


— Pourquoi ce nom me semble-t-il familier ?


— Il était joueur de football professionnel.


Elle croqua une autre bouchée et poursuivit, la bouche
pleine :


— Il jouait pour Denver.


Le visage de Lucy s'éclaira.


— Ah oui !


— Le quarterback ? fit Maddie en reprenant du vin. Il
est super baraqué !


— Eh oui.


Seigneur, que ce gâteau était bon ! Elle n'avait pas mangé de
si délicieux gâteau depuis des lustres, et elle essayait désespérément de se
concentrer là-dessus plutôt que sur Zach, qui lui manquait tellement. Tout
comme à l'époque de l'université, ils avaient partagé une passion brève et
intense, et il l'avait anéantie.


— Je ne regarde pas le football, dit Clare en secouant la
tête. Désolée, je ne vois pas qui c'est. Comment l'as-tu rencontré ?


— À l'université du Texas, il y a des années, répondit-elle
avant de tout leur raconter.


Elle leur révéla que Zach avait été le premier homme avec qui elle
avait fait l'amour et leur parla de Devon.


— Et aujourd'hui, il vit à Cedar Creek avec sa fille,
acheva-t-elle.


Tout en buvant une gorgée de décaféiné, elle se demanda ce qu'il
était en train de faire. Savait-il qu'elle était partie depuis deux
jours ? Elle ne l'avait pas prévenu. Non par rancœur, mais parce qu'elle
était pour le moment incapable de dire quand elle reviendrait à Cedar Creek.
D'ailleurs, peut-être qu'il ne lui aurait même pas posé la question. Peut-être
que cela lui était indifférent. Il ne lui avait pas téléphoné, donc elle
pouvait en conclure qu'il s'en moquait. Il était sans doute en train de faire
la fête pour célébrer le refus d'Adele de l'épouser.


— Bon, je vois qu'il est trop tard pour que je te fasse mon
petit speech sur les dangers des relations sexuelles non protégées, plaisanta
Maddie.


— Nous avons utilisé deux moyens de contraception, précisa
Adele.


Enfin, c'était ce qu'elle avait cru.


— Et que fait-il maintenant, comme métier ? questionna
Clare.


— Il entraîne l'équipe de foot du lycée, dit-elle en se
remémorant la manière craquante dont il tirait et repoussait sa casquette quand
il était sur le côté du terrain.


Sa poitrine lui faisait mal, mais elle n'allait pas pleurer. Ses
amies étaient là, elle n'allait pas se laisser submerger par une vague de
tristesse. Pas tout de suite.


— Et que pense-t-il du bébé ?


— Des deux bébés, corrigea Adele en levant deux doigts de la
main. J'attends des jumeaux.


— Quoi ?


— Non !


— Si, des jumeaux, et Zach est persuadé que je l'ai piégé
pour qu'il m'épouse.


— Abruti.


— Sale con.


Clare prit la main d'Adele.


— Jamais tu ne ferais cela. S'il le pense vraiment, il n'est
pas digne de toi.


Adele sourit et serra les doigts de Clare.


— Merci.


— Quels sont tes projets ? demanda Lucy.


Adele haussa les épaules et contempla les fenêtres assombries
au-dessus de la tête de Lucy. Dehors, de gros flocons tombaient en
tourbillonnant, recouvrant la terre d'un blanc virginal. C'était le premier
week-end de janvier. Nouvelle année. Nouvelle neige. Nouvelle vie.


— Tu sais que nous t'aiderons toutes de notre mieux, déclara
Lucy au nom des trois autres.


— Je sais, répliqua-t-elle en regardant ses amies qui lui
étaient si chères.


Toutes quatre étaient très proches. Elles avaient vécu beaucoup de
choses ensemble, elles partageaient leurs peines et leurs joies. Elle les
aimait comme si elles étaient sa famille, mais une grosse partie de son cœur,
de sa vie, manquait. Celle-ci se trouvait à près de deux mille kilomètres, avec
Sheri, Kendra et Harris. Et Zach. Elle ne pourrait pas élever deux enfants si
loin de leur père. Ce ne serait pas bon pour eux. Même si cela ne dérangeait
pas Zach que ses enfants vivent à plusieurs États de distance, comme il l'avait
fait avec Tiffany pendant dix ans, Adele n'était pas d'accord. Elle n'était pas
tombée enceinte toute seule, et elle n'allait certainement pas élever ses
enfants seule. Après la naissance, il faudrait qu'elle organise la garde avec
Zach.


— Comment te sens-tu ? demanda Lucy. Tu as l'air
fatiguée.


— Oui, c'est vrai. Je dors beaucoup, mais je suis fatiguée
quand je me réveille. Dans l'avion, j'ai lu Ma grossesse, mon enfant, et apparemment, c'est normal.


Elle avait passé les deux derniers jours à lire et à regarder le
cliché d’échographie des deux bébés.


— J'ai quelque chose à vous montrer, lança-t-elle en sortant
de la cuisine pour aller chercher la photo.


Elle la posa sur la table pour la faire admirer à ses amies.
Depuis quelques jours, elle commençait à se sentir d'humeur maternelle. Plus
elle regardait les images, plus elle prenait conscience de la réalité de la
situation, et plus elle se sentait protectrice. Elle n'avait pas prévu d'avoir
des enfants dans ces circonstances, mais ce n'était pas leur faute. Une vague
inattendue de chaleur et d'amour la submergea, et elle porta la main à son ventre.
Ce n'était pas leur faute s'ils ressemblaient à des crevettes.


— Eh bien, fit Clare en souriant, ils sont vraiment
adorables.


Lucie se mit à rire.


— Ton portrait craché !


Maddie se pencha pour mieux voir.


— Est-ce que celui-ci a un pénis ?


— Arrête, ne plaisante pas. J'espère bien que ce sont des
filles.


On sonna à la porte, et Adele s'éclipsa pour répondre. Les rires
de ses amies résonnèrent à ses oreilles tandis qu'elle traversait le salon et
ouvrait la porte. Immédiatement, elle se figea.


— Dwayne.


— Salut Adele, lança son ex-petit ami, qui portait une veste
en jean doublée de fourrure. Tu as l'air en pleine forme.


Adele hésita entre hurler, appeler la police, ou donner un coup de
poing à Dwayne en pleine figure. Cela faisait trois ans qu'il laissait des
choses devant sa porte, comme un psychopathe venant semer de sinistres
avertissements.


— Je te rapporte ça, dit-il en lui montrant un sac en
plastique. C'est le costume d'infirmière que nous avions acheté à la Boutique
du Plaisir.


Elle le prit et croisa les bras.


— Pourquoi tu ne t'es pas contenté de le laisser et de
t'éclipser comme tu le fais depuis trois ans ?


Les joues de Dwayne rosirent.


— Parce que je voulais te dire de vive voix que j'allais
arrêter.


Son haleine formait de petits nuages de buée. Il haussa les
épaules.


— Je ne peux pas expliquer pourquoi je faisais ça. Je
l'ignore.


Adele avait sa petite idée.


— Ça me prenait d'un coup et je me comportais comme...


— Un fou ?


C'était bien la malédiction.


— Oui, mais ça y est, c'est fini, assura-t-il en lui
adressant ce sourire qui autrefois la faisait fondre. Tu as l'air en pleine
forme, répéta-t-il.


Elle portait un gros pull lâche, un jean large et des chaussons en
peluche. Ses cheveux étaient attachés par l'un des fameux chouchous honnis par
Tiffany et si elle avait l'air de quelque chose, c'était sans doute d'un sac à
patates.


— Peut-être qu'on pourrait sortir boire un verre ensemble, un
de ces quatre ? proposa-t-il.


Même si elle n'avait pas été enceinte d'un autre, elle n'aurait
pas accepté son invitation. Elle ouvrit la bouche pour refuser avec tact, mais
une voix se fit entendre derrière Dwayne.


— Elle n'ira nulle part avec vous.


Adele quitta des yeux le visage stupéfait de Dwayne et aperçut
Zach qui se dirigeait vers la terrasse éclairée. Il portait son manteau en
laine anthracite, et la lumière fit briller les flocons de neige accrochés à
ses épaules et ses cheveux. Son estomac se souleva et entra en collision avec
son cœur.


— Qui est-ce ? demanda Dwayne.


Dwayne était costaud, mais pas autant que Zach. Celui-ci le
fusilla du regard.


— Ce ne sont pas vos affaires, rétorqua-t-il en passant
devant lui. Alors, je te perds de vue pendant deux jours et il y a déjà un
clown qui en profite pour t'inviter à sortir avec lui ? Si tu crois que je
vais rester à t'attendre pour te voir entre deux rendez-vous, tu es barjo.


Il tendit le pouce vers l'ex-petit ami d'Adele.


— Est-ce que tu lui as dit que tu étais enceinte ?


— Je n'en ai pas eu l'occasion.


Il scruta son visage.


— Tu es toujours enceinte, n'est-ce pas ?


Elle fronça les sourcils.


— Bien sûr. Qu'est-ce qui te fait croire le contraire ?


— Peut-être le fait que tu sois partie comme une
voleuse ?


L'idée de mettre fin à sa grossesse lui était venue à l'esprit,
mais elle l'avait aussitôt abandonnée. Si elle n'avait pas vu l'échographie,
peut-être aurait-elle davantage hésité. Or elle l'avait vue et les bébés
devenaient de plus en plus réels à ses yeux d'heure en heure.


— Si j’avais décidé d'interrompre la grossesse, je t'aurais
prévenu.


— Euh... fit Dwayne. Je vous laisse. Adele, on se voit plus
tard ?


— D'accord.


— Non, je ne crois pas.


Adele regarda Zach dans les yeux. Elle n'arrivait pas à croire
qu'il était bien là.


— Comment es-tu arrivé ici ?


— Eh bien, j'ai tout bêtement pris l'avion et loué une
voiture avec GPS. Et me voici.


— Comment savais-tu où j'habitais ?


— Par Sherilyn, dit-il en faisant un petit nuage de buée qui
resta suspendu entre eux. Je suis passé chez elle ce matin et elle m'a annoncé
que tu étais partie. Sans me dire où tu allais, ni quand tu comptais revenir.


— Je ne suis pas obligée de te tenir au courant de mes faits
et gestes, Zach.


Il se balança sur ses talons.


— Je ne vais pas te laisser déménager à l'autre bout du pays
avec deux de mes enfants.


Elle avait prévu de revenir à Cedar Creek, mais il n'avait pas
besoin de le savoir. Il se montrait déjà bien trop autoritaire. Elle pointa
l'index sur sa poitrine.


— Tu n'as pas à me dire ce que j'ai à faire.


— Il ne s'agit plus seulement de toi, Adele. Tu attends mes
bébés, et tu ne peux pas simplement prendre tes affaires et fuir dès que
l'envie t'en prend.


Elle ôta sa main.


— Je ne me suis pas enfuie. Je suis partie.


— Comme il y a quatorze ans.


— C'est la même chose.


— Non, pas du tout. Si on se disputait plutôt à
l'intérieur ?


Elle n'avait pas envie de se disputer du tout.


— Adele, je me gèle les couilles ici.


Bien qu'elle n'ait aucune compassion pour ses couilles gelées,
elle s'effaça pour le laisser entrer.


— Bonjour mesdames, lança Zach à la cantonade.


Adele, tenant toujours son costume d'infirmière, ferma la porte.
Ses trois amies se tenaient debout au milieu du salon, les bras croisés, et
elles dévisageaient Zach.


Adele passa devant lui et posa le sac sur une chaise.


— Zach, je te présente mes très bonnes amies. Voici Lucy
Rothschild-Mclntyre, qui écrit des romans policiers. Clare Vaughan, qui écrit
des romans historiques. Et puis Maddie Jones, notre auteur de thrillers.


— Adele m'a parlé de vous, et c'est un plaisir de vous
rencontrer, mesdames.


Il déboutonna son manteau et s'en débarrassa comme s'il comptait
rester un bon moment. En dessous, il portait une chemise à rayures bleues et
blanches rentrée dans son jean Levi's.


— Il fait froid, chez vous.


— Ce n'est pas si terrible.


Maddie pencha la tête sur le côté en le regardant.


— Il a déjà fait plus froid.


— Je n'ai pas vu de belle tempête de neige depuis que j'ai
quitté Denver. Je ne croyais pas que cela me manquerait, mais en fait si.


Il se mit à sourire, et la soudaine augmentation du niveau de
testostérone dans la pièce sembla affecter ses amies habituellement très
raisonnables. La tension se résorba et elles lui rendirent son sourire. Tandis
qu'Adele allait accrocher son manteau, elles lui posèrent des questions sur son
voyage et l'atterrissage malgré la neige.


Puis Maddie attaqua bille en tête.


— Adele est enceinte. Quels sont vos projets ?


Zach sourit.


— Ça, c'est entre elle et moi.


Maddie opina, et rassembla ses affaires pour partir. En sortant,
elle posa la main sur l'épaule d'Adele et la regarda dans les yeux.


— Tu as encore le stylo anesthésiant que je t'ai donné ?


Adele fronça les sourcils.


— Euh, oui, il est sûrement quelque part.


— Garde-le sur toi, avec la lacrymo. S'il fait un pas de
travers, boum, tu sais quoi faire.


Adele savait que Maddie plaisantait. Enfin, sans doute.


Ce fut ensuite le tour de Lucy.


— Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi.


Puis Clare.


— Je t'aime.


— Je sais, répondit-elle en la serrant contre elle. Moi
aussi, je t'adore.


Elle fit de grands signes de la main à ses amies qui sortaient
sous la neige, puis referma la porte. Zach, debout près de la cheminée,
regardait les photos disposées sur le manteau.


— Je ne me suis pas enfuie, Zach. J'ai toujours eu
l'intention de revenir à Cedar Creek.


— Quand ? demanda-t-il en reposant un cadre.


— Je ne sais pas exactement.


— Tu ne crois pas que tu aurais dû m'en parler avant de
partir ?


— Peut-être, admit-elle en se massant le visage. Mais je
voulais prendre le temps de réfléchir. Je suis perdue, j'ai peur, et je ne sais
pas quoi faire. J'ai trente-cinq ans et c'est la première fois que ça m'arrive.


Elle ravala ses larmes, alors qu'elle aurait tant voulu poser la
tête sur le torse de Zach et pleurer tout son saoul. Mais bien sûr, c'était
impossible.


— Je me sens tellement bête, mais j'ai vraiment tout essayé,
à part l'abstinence, pour ne pas tomber enceinte. Je sais que tu ne me crois
pas, mais je ne comprends pas comment ça a pu arriver.


Il la regarda dans les yeux.


— Je te crois.


Enfin. Mais c'était
un bien maigre réconfort.


— J'aurais dû le savoir, enchaîna-t-il. Au fond de moi, je
savais bien que tu n'étais pas capable d'une telle hypocrisie, mais j'étais
trop occupé à m'apitoyer sur moi-même et je me suis comporté comme un sale con.
Je suis sincèrement désolé.


Ces excuses la prirent au dépourvu, et son pauvre petit cœur brisé
s'emballa malgré elle.


— Eh bien, dit-elle en croisant les bras sur la poitrine. Tu
peux l'être !


— Et crois-moi, je ne suis pas venu ici pour qu'on se
dispute.


Elle fronça les sourcils. Première nouvelle.


— Tu es venu pour savoir si j'avais interrompu la grossesse.


— Certes, j'y ai pensé, mais ça n'est pas non plus la raison
de ma venue.


— Alors, pourquoi es-tu là ? demanda-t-elle en laissant
retomber ses bras le long de son corps. Tu n'aurais pas pu téléphoner ?


— Si, j'aurais pu, mais j'avais quelque chose à te dire et il
valait mieux que tu l'entendes de vive voix.


Il traversa la pièce pour se rapprocher d'elle.


— Tu m'as dit que, pour être fidèle, il fallait qu'un homme
aime sa femme. Devon ne se souciait pas de ce que je faisais, ni avec qui, et
en fait je ne l'aimais pas.


Il s'interrompit et la dévisagea, puis prit une grande inspiration
avant de poursuivre.


— Avec toi, c'est différent. Je t'aime, Adele. C'est ce que
je suis venu te dire. Je t'aime.


Elle leva les yeux vers lui et son cœur se gonfla comme une
éponge.


— Quand tu m'as dit que tu étais enceinte, j'ai cru que mon
univers s'effondrait, mais j'avais tort. C'est lorsque je suis passé chez ta
sœur hier et que j'ai découvert que tu étais partie, c'est là que mon univers
s'est effondré.


Il lui prit le visage entre ses mains.


— Je ne peux plus imaginer ma vie sans toi, dit-il en
approchant sa bouche des lèvres d'Adele. Je ne veux pas imaginer ma vie sans
toi.


— Je t'aime, Zach, murmura-t-elle juste avant qu'il
l'embrasse avec une tendresse passionnée.


Elle passa les bras autour de son cou et l'embrassa à son tour,
plus fort, plus avidement, jusqu'à ce qu'il relève la tête. Haletant, il
l'attira contre lui.


— Reviens à la maison, viens vivre avec moi, lui
chuchota-t-il à l'oreille. Épouse-moi, Adele. Pas parce que tu es enceinte. Pas
parce que je me sens responsable ou parce que tu as peur. Épouse-moi parce que
je t'aime, et que tu m'aimes, et que nous sommes faits l'un pour l'autre.


Elle s'écarta pour mieux le regarder. Une larme coula sur sa joue.


— Oui, répondit-elle. Pas parce que je suis enceinte et que
j'ai peur, mais parce que je t'aime.


Il essuya la larme avec son pouce.


— Quand tu es arrivée à Cedar Creek, je croyais que tu étais
peut-être revenue pour une raison.


Il eut un sourire en coin.


— Mais je dois avouer qu'au départ, j'ai pensé que la raison
était uniquement sexuelle.


— Je suis venue pour aider ma sœur.


— Et en fait tu m'as aidé, moi, dit-il en lui donnant un doux
baiser qui calma ses inquiétudes et apaisa son cœur.


Lui aussi l'avait aidée. Il avait rompu le maléfice. Mais
peut-être était-il préférable de ne rien dire à ce sujet.


— Tu m'as aidée aussi, et tu as aidé Sherilyn. Tu as monté
les meubles de Harris.


— Ça n'était qu'un prétexte pour passer du temps avec toi.


Elle l'enlaça et se pressa contre son grand corps chaud.


— J'ai commencé à tomber amoureuse de toi le jour où tu m'as
offert la ceinture à outils.


— Ah, ah, je sais comment plaire aux femmes.


Elle hocha la tête.


— C'est vrai que tu es plutôt doué de tes mains...


Il se mit à rire.


— Je me souviens du jour où je t'ai vue sous mon abri à
voitures. On aurait dit que tu venais de voir un fantôme, mais tu étais
tellement belle !


— Tu as été séduit par mon manque de sommeil et mes cheveux
ébouriffés ?


— J'ai toujours été séduit par tes cheveux ébouriffés.


Il lui caressa le dos et parvint, elle ne sut comment, à lui
enlever son sweat-shirt.


— Jusqu'à ce jour, tu n'étais qu'un souvenir. Le souvenir
d'une fille très belle que j'avais connue à l'université et qui m'avait choisi
pour sa première fois. Je remercie le Ciel que tu sois revenue dans ma vie.


Elle commença à déboutonner sa chemise.


— Et pour Tiffany ?


— Ça ira. Je crois qu'elle est ravie à l'idée d'avoir deux
petits frères.


Les doigts d'Adele s'arrêtèrent sur le dernier bouton.


— Des frères ? Comment ça ?


Il sortit sa chemise de son pantalon et contempla le ventre nu
d'Adele.


— Comment vont les garçons ?


— Les filles. Les filles me donnent des nausées matinales.


— Désolé pour toi, répliqua-t-il en l'attirant contre lui.
Tiens, on dirait que tes seins ont grossi.


— Ça me fait mal.


— Désolé pour toi, répéta-t-il, l'air réjoui.


Elle secoua la tête.


— Des jumeaux. Non seulement tu m'as mise enceinte, mais de
jumeaux.


— Eh oui, dit-il avec un sourire, sans prétendre cette fois
qu'il était désolé.


Elle promena les mains sur les muscles de son torse. Qui aurait
cru qu'elle trouverait l'amour dans le dernier endroit auquel elle s'y serait
attendue ? Avec cet homme qui avait autrefois réduit son cœur en
miettes ? Qui aurait cru que Zach Zemaitis serait celui qui briserait la
malédiction ?


Il lui avait offert son cœur et l'avait sauvée d'une éternité de
rendez-vous désastreux. Il lui avait donné deux bébés qui s'épanouissaient en
elle, et jamais elle ne pourrait le regretter.
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Devon surveillait du coin de l'œil la vendeuse du rayon femme qui
paradait dans la nouvelle robe fourreau Covington. Cette robe aurait dû lui
revenir, mais elle avait été mise au tapis par la New-Yorkaise. Qui aurait
imaginé que ces nanas des Hamptons connaissaient des prises pareilles ?


Devon regarda son étui de perles ternes. Comment était-elle passée
du rayon chaussures de Walmart à la bijouterie de Sears ? Où était la
justice là-dedans ? Cela ne faisait que lui rappeler tous les magnifiques
bijoux qu'elle avait possédés autrefois. Sears n'était qu'une version
légèrement différente de l'enfer Walmart.


Chez Sears, on adorait le vert, le rose et le plaqué or, mais
franchement, quand on n'avait pas les moyens de s'offrir du platine, la vie
valait-elle la peine d'être vécue ?


Quelques jours plus tôt, ils avaient reçu une livraison de
colliers. Tous en or de différentes couleurs et personnalisés avec les
portraits de Nicole Ritchie, Paris Hilton, Jessica Alba. Or, toute personne
possédant une once de classe savait que porter quelque chose de personnalisé
était d'une extrême vulgarité, et avait même des connotations
socialistes !


Au moment où elle tendait la main vers un pendentif en rubis assez
intéressant, la mallette à bijoux se mit à trembloter et disparut. Les murs du
magasin s'évaporèrent et sa peau la picota. Elle se retrouva une fois de plus
dans les nuages, vêtue de son tailleur Chanel en bouclette et de ses perles
Mikimoto. Elle aperçut Mme Highbarger surgir de nulle part.


— C'est une bonne chose que tu sois restée à ta place, cette
fois. Je n'étais pas d'humeur à perdre mon temps en te cherchant partout. J'ai
des choses importantes à faire.


Devon n'avait pas l'impression d'être restée très longtemps chez
Sears.


Sept mois, tout de même, l'informa son
ancienne institutrice par télépathie.


— Tu as gagné un autre don.


Elle était choquée et un peu étonnée.


— Est-ce que Trucmuche est enceinte ?


— Oui, de jumeaux. Des garçons.


Des jumeaux. Garçons. Haha ! Il y avait bien un Dieu.


Bien sûr qu'il y a un Dieu. Et Il t'entend.


Oups.


Les deux femmes se mirent à monter sur l'escalator invisible.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.


— Tu vas le voir de tes yeux.


Elles s'arrêtèrent, les nuages se dispersèrent, et Devon aperçut
un jardin. Trucmuche portait une longue robe blanche et une couronne de roses
dans ses cheveux rebelles. Zach se tenait derrière elle, vêtu d'un costume bleu
sombre. Il l'entourait de ses bras, les mains posées sur son énorme ventre. Il
semblait heureux. Plus heureux qu'elle ne l'avait jamais vu sur un terrain de
football. Plus heureux qu'il ne l'avait jamais été avec elle. Elle n'avait pas
du tout atteint le but recherché, avec sa malédiction. C'était injuste.
Pourquoi devrait-elle trimer chez Sears pour l'éternité à vendre du zirconium
et des fausses perles, tandis que lui filait le parfait amour avec
Trucmuche ?


— Alors, ils sont mariés ?


— Depuis aujourd'hui.


La colère et la haine lui enflammèrent la poitrine. Elle ne
pouvait permettre cette ignominie.


— J'ai gagné un autre don ?


— Oui, fais-en bon usage.


Portant les doigts à sa bouche, elle réfléchit à ce qu'elle
pourrait bien faire. Tout ce qu'elle avait tenté jusqu'ici avait échoué. Il
fallait qu'elle trouve une idée de génie, quelque chose d'imparable.


Dans la vision de Devon, Tiffany se dirigea vers son père en
traversant le jardin. Le cœur de Devon se gonfla de fierté et d'amour. Son bébé
avait tellement grandi ! Elle portait une robe en soie rose pâle et ses
cheveux étaient relevés sur sa tête, ornés de roses. Elle était ravissante,
tout le portrait de Devon au même âge.


Zach dit quelque chose qui fit rire Tiffany, et elle lui donna un
faux coup de poing dans le bras. Puis elle se pencha, plaça les deux mains
autour de sa bouche et se mit à parler au ventre de sa belle-mère.


— Quel est ton prochain don ? demanda Mme Highbarger.


Devon ouvrit la bouche sans rien dire. Elle détestait Zach de ne
pas l'avoir aimée autant qu'il aimait sa nouvelle femme. Elle détestait encore
plus celle-ci... mais Tiffany avait l'air heureuse. Très heureuse.


— Je ne sais pas.


— Nous n'avons pas toute l'éternité. Qu’est-ce que tu comptes
faire ?


Elle regarda l'image en cillant à plusieurs reprises. Encore plus
que la vengeance contre Zach et sa femme, ce qu'elle souhaitait, c'était le
bonheur de son enfant. Elle s'entendit prononcer :


— Je crois que je ne vais rien faire.


Même si cela impliquait de revenir chez Sears et de porter un
collier Paris Hilton pour l'éternité.


Mme Highbarger sourit.


— Enfin !


— Enfin quoi ?


L'institutrice recula derrière d'énormes portes coulissantes en
or. Les portes se refermèrent et la brume grise forma des murs solides. Même si
Devon avait l'habitude, elle fut terrorisée lorsque sa peau la picota et que
son beau tailleur Chanel se mit à miroiter et clignoter.


— Où suis-je, cette fois ? lança-t-elle dans le silence.


Le tailleur s'évapora, laissant place à une splendide robe de
cocktail noire en soie Carolina Herrera. Des escarpins Christian Louboutin
apparurent par magie à ses pieds.


Elle regarda autour d'elle, bouche bée. Gucci, Fendi, Louis
Vuitton. Tremblante, elle porta la main à ses lèvres en reconnaissant les
odeurs divines.


Le magasin Saks de la Cinquième Avenue. La boutique mythique entre
toutes. Si elle l'avait pu, elle en aurait pleuré.


Enfin, Devon Hamilton-Zemaitis était arrivée au paradis.
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